
CIHM
Microfiche
Séries
(l\/lonographs)

ICMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian Inatituta for Hiitorlcal Mlcroraproduction* / Inatitut canadian da microraproductiona hiatoriquaa



Tachnical and Biblia«raphie Nom / Nom nthniqiMs et bibliogtaphiqiMi

Tht Inititu» hn ititmpMd ta obtain th< btst originil

copv <»aiUbl* for filming. Futures of this eopy wtiieh

mey be bibliographically unique, whieb mey aittr eny
of tlM images in the reproduction, or which may
significantly change the usuel mathod of filming. are

checked below.

D
D
D
n
n
D
n
n
n

Colourtd eovtn/

Couverturt d« couleur

Covers danugid/

Couvtrtura tndommagte

Covers rtstortd and/or laminitMl/

Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover titic missing/

Le titre de couverture manque

Coloured maps/

Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than Uue or Uack)/

Encre de couleur (i.e. autre que Ueue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margln/

La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distorsion le long de la marge intérieure

D

D

Blank leaves added during restoretion mey eppear
witliin the text. Mlhenever possible, thèse heee
been omittcd from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajouties

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

meis. lorsque celé était passible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commenu:/
Commentaires supplémenteires:

L'Institut e microfilmé le meilleur exemplaire qu'il

lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/

Pages de couleur

Pages damaged/

Pages endommagées

Pages restored and/or lamineted/

Pages restaurées et/ou pelliculées

0Peges diseoloured. ttainad or foxad/

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/

Pages détachées

HShowthrough/
Transparence

Quality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

Continuous peginetion/

Pegination continue

Includes indcxlesl/

Comprend un (des) index

Title on headcr taken from:/

Le titre de l'en-ttte provient:

Title page of issue/

Pege de titre de la livraison

Caption of issue/

Titre de départ de la livraison

Matthead/

Générique (périodiques) de la livraison

This item is filmed et the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

a
12X 20X



Th« copv filmad h*r* h» bMn raproductd thanki

to <h« g«niro«itv of :

National Library of Canada

L'Mamplair* filmé fut riproduit cric* 1 la

géntroiité da:

Bibliothèque nationale du Canada

Tha imaga* appaaring hara ara tlia beat quallty

poaaibla conaidaring tha condition and lagibility

of tha original ccpy and in liaaping with tha

tilmlng contract apacifieationa.

Laa imagaa tuivantas ont été raproduitat avac la

plui grand soin, compta tanu da la condition at
da la nattaté da l'axamplaira filmé, at an
conformité avac laa conditions du contrat da
fllmaga.

Original copiaa in printod papar covars ara flimad

baginning with tha front covar and snding on

tha laat paga with a printad or illustratad impraa-

aion. or tha back covar whan appropriata. Ail

othar original copiaa ara filmad baginning on tha

firal paga with a printad or llluatratad Impraa-

sion, and anding on tha laat paga with a printad

or llluatratad impraaaion.

Laa axamplalras originaux dont la couvartura *n
papier aat imprimée sont filmés an commençant
par la premier plat at en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustr i^n, soit par la second
plat, salon la cas. Tous I» autres exemplaires
orlg^neux sont filmés en c >mmençant par la

première paga qui comporta une empreinte
d'Impreasion ou d'illuatration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The iaat recorded frame on aech microfiche

shall contain tha symbol ^«^ Imeaning "CON-
TINUED"). or tha symbol Imaening "END"),

whichaver applies.

Mapa, plates, charts, etc., may be filmad at

différent réduction ratios. Thosa too large to be

antirely Included in ona exposure are fllmed

beginning in the upper left hand corner, laft to

right and top to bottom, as many frames as

raquired. Tha followlng diagrams illuatrate the

method:

Un daa symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image da chaque microfiche, selon le

caa: le symbole ^^ signifie "A SUIVRE", le

symbole signifie "FIN".

Las cartaa. planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés é daa taux de réduction différents.

Lorsque le docum nt est trop grand pour être

reproduit an un seul cliché, il est filmé à partir

da l'angle supérieur gauche, da gauche é droite,

et de haut an bas, an prenant le nombre
d'imagaa nécessaire. Les diagrammes suivants

Illustrant la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



MiaoCOfY RESOIUTION IBI CKAIÎT

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

^1^1^

_^ APPLIED IIVMGE In

^S-^ 1653 Eost Main Slreelr^ Rochester, New York 14609 USA
.^S ('^'6) *82 - 0300 - Phone

^S (^'6) 2a8 - -igag - Fax



^^=^

i:

LE MIROIR DES JOURS

^ 920231



DU MEME AtJTEm :

dehT f?"'^"*^'
''"^'^ ' ^'"- -"• ^^. ^Mn-de findeval, éditeur, deuxième édition. I

M

,1



yrçL

ALBERT LOZEAU

'4

Le Miroir
'

' t - *

* '-

des Jouis

Impiiaerie du "Devw"
MONTREAL

1912



90 Bh :?2.

o

A la mémoire de

LOUIS FRÉCHETTE

ce livre est dédié.

\ 1

I



PROLOGUE

r-coute de ton corur mmtrr //, ,.^
'

rieun H les ou>enux sont au jardin.

Ecoute Pour ,„«.> récko d. ton destin,

tZ '^'''^^^^-^^ntsurtoi.nnne.Le coeur crue Dieu t'a /oit, „ru l,.isse ou Z'il n'Comme une goittte d'r^i ,„• ,
' """*'

e<tu, m^re le genre hur..ain.

Çl'';:^'^l»>"-'^e
t'est pas personnelle;

' ""'^'^'
--'^ receler au ..nd. leur tourmenta
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n<iHs l'océan du ciel d'auril, gonflant kurs r,

Les nuages, pareih à de légers baUaux,
^'ariguent, éclatanU, vers des îles d'étmUs,
Avec la majesté des cygnes sur les eaux.

f's voguent, sans troubler d'un remous l'onde bleue-
Leur rrarche est paresseme et leur but est Mntain
Depuis une heure, Us n'ont pas fait plus d'une lieue;
l'mr leur vmjage, ils sont partis dès h matin.

^!l
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C« soir, pour les ffmder resplendira la lum
Conme un ph^ Oress^t sa clorté m- la 'mer-

'^f^t'^ssurl'^,^,^^,^ '

Et dar^ l'^re U port leur apparaîtn, oUnr

Atieiminmt^ jamais l^s îles fortunées
Les blancs petits batemu de l'océm diLf
nela.! rêves déçus de toutes nos journées,
B<^h.ur, a,-cUpel d'or chercM toujours en ^/
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AVRIL

Le ciel est d'nn azur si pur qu'il en est blanc.

C'est Avril qui revient, Avril doux et trop lent

Et qui, .jour émouvoir la torpeur de la terre.

Lui tire, du soleil, des flèches de lumière.

C'est le dimanche où les mains portent des rameaux
Que le prêtre bénit avec ae divins mots.

Et c'est, là-bas encore, au clocher de Saint-Jacques,
La musique de bronze, à l'aube, annonçant : Pâques I

Et chaque église avec sa chanson répondant.

L'une en priant, l'autre en riant, l'autre en grondant,—
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Dont la pius belle vient Je Sai„t.Louis-de.,.™nc.

(HonmsoUlecuréia.ou,qui.a.ype„,sel)

\r

Avril, toi qu'a chanté jadis fiemy Belleau,
Le plus clair de ta gloire est encore do reau,

Quand à Pans déjà le maronnier bourgeonne
Mais je ne t'en veux pan • oV.t I f f
Qui retarde l.« / '

"""'^ "" ''°'' ^««nViu retarde les pas du soleil dans le bleu
Aux mois fleurie, Avril, tu prépares la terre.
Et ta venue est douce au coeur du solitaire.
T.. prolonges les soirs de rêves, et tu mets
Des e 1 „.,^„^ ^,^_^ ^_^,^_ ^,^^ ^^^
Tu ends le ,,our léger et transparent l'espace.!Et ion regarde en soi l'espérance qui pasre

I
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PREMIERE BBISE

Nous irons au soleil respirer le printemps

Qui desceiid du ciel pur en rayons éclatants.

L'air est déjà chargé de tiédeur vaporeuse,

Flottante et douce comme une fumée heureuse.

Tout le lon{? des sentiers où la neige a fondu
Et par petits ruisseaux d'argent clair descendu,
Sous le rayonnement royal du jour superbe,

Nous chercherons, joyeux et penchés, les brins d'herbe
Dont l'émeraude pointe au travers du sol brun,
Et nous aurons un mot de bonheur pour chacun.
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Viti—

:

^"Fniieui, croît voir
Fré.,rauve.td'é«,es«,i„et,et,esroJ
C pendant ,„eiei„„, atteint en refleuZ.
'^"""'""'^ '«'-*«- «'exhalent vera,ni

'5/

i'

»)



Ll KnoIB Dn JOUM

IiB58 FEUILLES

Tont est vert soob nos pas, sur nos fronts tout est vert I

Aux jours du renouveau mon âme se recneille,

Et je chante, inspiré par la douceur de l'air,

La gloire des premiires feuille».

Les petites feuilles d'un jour,

Tendres, à peine déplissées,

Qui semblent faites de velours

Pâle, et de lumière glacées :
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Feuiii.« de longs saules hâtifs,
Femlles d'érables dentelées,
^eui'fes de bouleaux, feuilles d'ifs*'-"- des arbres des allées.

Toutes croissent pour que les nids
^3'anMeurfe„i„«,e

pour voiles.'

Cachés „.é.e au, ,e„, des étoiles -

E"es gardent bien ,e„r secret
'"'' "««*«« feuilles discrètes •

O '"r
"" ''^' ^««te indiscret

Q-nd au vol les ailes sont prêtes

f
""'-"«^^ sont belles à voir

^-« 'e catae odorant du soir.
C-'.eon..e enchâssé dans chacune



Ll MlitOni DB8 J0D88
17

Un liquide et pur diamant

Qui tremble sur la feuille sombre,

C'est comme un autre firmament

Brillant tout près de nous, dans l'ombre I

C'est aussi, le loug des iraisons,

La fraîcheur t 'ndue aui persiennes,

Et les indicibles frissons

De la brise musicienne . .

.

C'est le repos des yeux lassés,

La poésie et le mystère,

L'abri des rêves caressés,

Et c'est le salut de la terre I

Tout est vert sous nos pas, sur nos fronts tout est vert I

Aux jours du renouveau mon âme se recueille,

Et je chante, inspiré par la douceur de l'air,

La gloire des premières feuilles I



n
4PX ABBBB8 MORTS

' «' "*" ne vous défend f

I* hache sur vna t-„

°^ ""as chaigés d'âges.

I
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NUANCHJS

Les nnances du vert aux branches balancées

Sont comme une fraîcheur exquise pour les yeux.

On voit les arbres fuir jusqu'au lointain des cieix,

Ayant chacun sa teinte aux feuilles déplissées.

Tout le long des maisons les cimes vont, pressées.

L'une est couleur de l'herbe hu ton délicieux,

L'autre, plus sombre, est comme un velours précieux,

L'antre est pareille à l'eau des vagues apaisées.

Une immense émeraude a, cette nuit, coulé

Sur les arbres émns par l'azur étoile.

Comme une lente pluie inégalement verte.

Et maintenant, heureux de leur neuve btauté.

Les arbres, dont la grâce au soleil est offerte.

Au moindre vent rôdeur commencent à chanter.
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AUX PLEURS

^''eurs des bois, fleurs d« a

«-"^ peine «(„«,„, en cet'
'""""' '"""«^ "«^«t-,

^•"' -UP- de parf , J
"°'^' "'""• -- faites ,

^-^-<a.e«,::;:;:t^-p'eur.
Hamo„ieu.,eB,ent

par T. "'' "'""«^«^

°e votre beauté frêle n'„
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Vo8 grandes soeurs ont en leur règne séduisant
Et c'est le tour des plus petites, k présent
—Eglantines, lilas, tulipes, violettes,

C'est le printemps I Muguets, agitez vos clochettes 1

Dans les cerisiers blancs, dans les pommiers fleuris.
Le merle vous appelle avec de petits cris

;

Et les amants qui font l'amour à lèvres closes.
Ne peuvent rien se dire en l'absence des roses...
La terre, sous son herbe avare, vous attend,

Marguerite au coeur d'or, sveite lys éclatant,
Narcisse rose et blanc, pcns^^e au velours sômbr
Et rêve de sommeil à votre petite omb. ..

Chantez-nous la chanson délicate du bleu.
Et la gamme du rose exquis au rouge feu

;

Détaillez-nous la forme ascétique ou charnue,
Epanouie eu houie, étoilée ou menue.
Et la variété soyeuse du satin.

Sa nuance innombrable au soleii du matin,
Ses éblouissements de pierres précieuses,
Ses ors, ses argents mats, ses pourpre, somptueuses I
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Co»»e t«.p, de San,, q„-on aperçoive au loinL ardent ooqueUeot dressé dans le .aW„i„,
Et que dans la forêt, dentelée et légère.
Verte au pied du tronc gris, foisonne la fougère lPou,t -abeilles sans vous et point de papZt
Q". voltigent, de ^el en .iel, dans les ra,onsVous êtes la lumière éclairant toute chose.Ou bleue ou blanche ou .auve ou violette ou roseEqm s'est incamée en votre fine chairE. sous le ciel de pluie ou le flm.an>ent clair,De vos cahces fait de petites veilleuses

Vous tes Us parfums enivran^, aes sentiers,

E^^mo te dans le .ois profond au vaste dôn,e,
f^-^tl-empht. pareil à l'encens, votre aron.e,

^ .eune fille Ht en s'en.bauu.ant à vous,
Et pour vous respirer baise vos coeurs si dou.Quan ele vous caresse, sa lèvre, on peut ;Que la lèvre a l'odeur et ia fleur le sourire I
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Vous embellissez tout ; l'eau devient diamant

Dès que sur vous la goutte étincelle un moment,
Et lorsqu'un papillon brun en vous s'aventure,

Vous composez un prodige de la nature ! [jardins,

—Pleurs des champs, fleurs des bois, riches fleurs des

Splendide floraison: velouis, tulles, satins;

Humbles fleurs qui .roissez au bord des grandes routes,

Fleurs inigentes qui bientôt vous fanez toutes
;

Fleurs à oui t'.aque jour le jet de l'arrosoir

Prodigue la fraîcheur qu'entretiendra le soir ;

Et vous, chétives fleurs tristes et négligées,

Qui n'êtes pas souvent d^^au limpide aspergées,

Qui comptez sur le ciel seulement, et que juin

Négligemment arrose en passant—et de loin.

C'est la saison I Ne nous laissez pas dans la peine :

Sans couleurs, sans parfums, qu'est l'existence humainet

l
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LE DIMANCHE

C'est dimanche, et voyez !

Buti„e activement raheineani'eir"^^"^^"'^""
LWrédule ruisseau dont le flot bleu s'argenteAbreuve encore ,'herbe et .es mer.es smLT,

l.-tiable, au ciel tiède et pu, rhirondel.e,D a.,„euse de Dieu, poursuit ,es moucherons
,Et es arbres, bernant au vent leurs larges frontsConfnuent d'enrichir ieur f-ondaison nouvelie

'
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Les oiseaux—ces païens gentils—tressent leurs nids

Et pondent sans repos de petits oeufs fragiles 1

Et If- brises de mai qui pasoent sur les villes

Ont des frémissements de fraîcheur impunis !

C'est dimanche. Au pignon la girouette tourne

Comme un jour de semaine ordinaire, et l'on voit

A la fontaine un chien libre-penieur qui boit !

Et des hommes méchants font du pain, qu'on enfourne I

I

L'eau coule, l'herbe pousse, et la sève au tronc vieux

Monte, et l'amour, dans l'ombre, ainsi qu'hier, tressaille I

L'horloge va son train et la terre travaille !

C'est dimanche, et la fleur fleurit !

—C'est scandaleux I
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AMOOB SYLVESTRE

"" "»)•"»• joi. .t „ a„|,„,

P„_„. .

aeaans de moi-même,Comme si vous chérir faisait i>klaisait
1 homme meilleur I

''^""""""^'^^-''«Pl-fln.leplus^and,

^-<iue je vous écoute au. clartés de,a lune^ans le ^ave silence, un désir fou n^epreud«^trcndre vos trônes vieu. couverts dWee brune,
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LE SANG DES ROSES

La brise est chaude comme une haleine de femme.
Le vent passionné palpite et porte une âme
De soleil violent et d'arômes légers

Qu'a prit dans les jardins, les champs et les vergers.

Juin, qui sommeille encore aux coeurs fermés des roses.

Embaume doucement aux liias blancs et roses.

L'ardent Printemps prépare une fête è. l'Eté.

Riches d'herbe et de fleurs, de grâce et de beauté,

Pour le retour du dieu magnifique, les routes

D'innombrables couleurs étincelleront toutes,
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Et le vent chantera dans les érables verts,
Par la Nature même harmonisés, des vers I

Le coeur s'ouvre à la vie et rappelle ses rêves.
L épanouissement en corolles des sèves
Ranime les anciens désirs et les espoirs
Astres éteints ressurgissant au fond des soirs I

La.ur n'est plus qu'au Hel; il est dans l'âme douce
Avec tous les ruisseaux, .vec toutes les mousses,

'

Avec tout le soleil et tous les papillons,
Les bois et leur fraîcheur, les nuits et leurs rayons I
Gloire à Ju,n qui sur l'âme et la terre Hamboie
Et dont le sang subtil dans les roses rougeoie'-
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APRES LA PLUIE

n a plu. Les feuilles s'égouttent.

Le ciel est bleu. Le soleil luit.

Le vent passe à tout petit bruit.

Les fleurs des prés embaument toutes.

Les vitres ont des perles d'eau

Rondes et pleines de lumière,

Qui fondent lentement derrière

La mousseline des rideaux.
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La lune, ce soir, dans les mai es

Mirera son visage bleu,

Quand des étoiles, peu à peu,

Paraîtront les floraisons rares.

La terre n'est plus qu'une odeur

Qui monte vers l'azur tranquille,

Fraîche maintenant comme une île

Purifiée et sans ardeur.

L'herbe est humide au bord des routes.

Où les arbres font un ciel vert

Qui frissonne comme la mer.

Il a plu. Les feuilles s'égouttent.

fj
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L'HEURE CALME

Les tics-tacs hâtifs des pendules

Se répondent dans la maison

Tranquille, où par la vitre entre le crépuscule,

Naissant, là-bas, à l'horizon.

Le fîence s'aggrave d'ombre,

L'intimité s'approfondit

De tout le charme triste et doux que la pénombre

Avec mystère répandit.
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C'est l'heure où le sang bat aux tempes

Plus lent, où le rêve descend.

Où volontiers l'on tarde à rallumer les lampes

Dans le soir peu à peu croissant ;

L'heure de solitude calme.

Où quelque dieu tendre aux humains
Semble nous éventer le coeur avec sa palme

Fraîche, en ses invisibles mains ;

Tandis que meurt le crépuscile

Noyé do soir à l'horizon,

Que les tics-tacs hâtifs des sonores pendules

S'interpellent dans la maison. ..
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LA POUSSIERE DU JOUR

La poassière de l'henre et la cendre dn jour

En un brouillard léger flottent au crépuscule.

Un lambeau de soleil au lointain du ciel brâle,

Et l'on voit s'effacer les cloche i s d'nlentonr.

La poussière du jour et la cendre de l'heure

Montent, comme au-dessus d'un invisible feu,

Et dans \e clair de lune adorablement bleu

Planent au grré du vent dont l'air frais nous effleure.
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La poussière de l'heure et la rendre du jour

Retombent sur nos coeurs comme une pluie amère,

Car dans le jour fuyant et dnns l'heure éph^^mère

Combien n'ont-ils pas mis d'espiîrance et d'amour I

La poussière du jour et la cendre de l'heure

Contiennent nos soupirs, nos voeux et nos chansons
;

A chaque heure envolée, un peu nous périssons,

Et lievnnt cette mort incessante, je pleure

La poussière du jour et la cendre de l'heurp

'/
'I



LE MIROIR DES JOURS

LE CREPUSCULE

\ »

Le crépuscule uris par ma vitre rcRarde
;

Et, comme s'il avait le regret de finir

Submergé par la iniit noire qui va venir,

Le crépuscule gris à rnu vitre M'attarde.

Mon rideau se teint d'ombre et chaque objet se farde
Et s'enveloppe lentement, sans ne ternir,

De ce jour ténébreux (|u'on ne peut définir,

Mais que l'oeil, même en plein soleil, évoque et garde.

Le crépuscule meurt. Tout est brun ..ous le ciel.

Ce qae l'on voit dehors ne semble plus réel.

La ville disparaît couverte d'un grand voile...

On ne sait si le soir a vécu, si la nuit

Règne enfin. .
.
Un point bleu dans l'obscurité luit.

Le crépuscule est mort à la première étoile.

I
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VISIONS DU SOIR

A
I

Les Visions du soir passent, comme des vici-ges

En fins souliers d'azur, en robes de Un blanc,

Et leurs doigts délicats sont étoiles Je cierges

Dont le feu pâle e<'.t sous l'haleine vacillant.

Les Visions du soir, cortèges angéliques,

Chantent, dans la douceur de l'heure qui s'éteint,

Avec des voix de ciel, d'adorables cantiques

Qui font battre le coeur d'émoi jusqu'au matin...
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Les Visions du soir pa«seuc, .«U^^^euses,
Sur des gazons de neige et des tapis de lys
Ou de grandes lueurs d'argent mystérieuses

'

ront soudain resplendir leurs robes à longs plis.

L'9 Visions du soir descendent de la lune •

Leur marche trnee un bleu sillage de clarlé.
Elles remonteront, en s'effaçant ehacune,
Le chemin lumineux vers l'astre déserté

Et sous leurs pas la nuit refera l'ombre brune.
.

.
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NOCTURNE

Comme il fait bon d'être plusieurs c|uand il fait noir,

El que nous subissions l'influeuee du soir,

Rêveur, chacun de nous écoutait sa pensée

Par le même silence intimement bercée.'

La nuit mélancolique épanchait sa douceur

Avec un caressant geste de grande soeur,

Et nous voyions passer dans l'ombre transparente.

De temps en temps, soudaine, une étoile filante.

Le firmament d'été fourmillait d'astres bleus

Irradiant l'éther d'éclats miraculeux.
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L'heure eti.it si puissante et si pleine de grâce

Que chacun la sentait respirer dans l'espace,

Dans le frissonnement d'une feuille, ou le bruit

D'un insecte invisible et tournoyant qui fuit...

Ah ! ce recueillement qui vient avec mystère,

Et d'autant plus profond qu'il est involontaire !

La lampe s'est éteinte et le livre est fermé :

Nul ne songe à l'ouvrir, nul à la rallumer.

C'est dans son triste coeur, qu'éclaire la nuit noire,

Que chacun continue une émouvante histoire.

Rêve, ô suprême .joie, ô consolation !

Baume qui nous guérit du mal de l'action,

C'est le soir qu'on vous sent descendre sur nos plaies

Et couler, c^mme par la pitié de mains vraies 1

Et c'est vous qui dans les jours mauvais de combats
Nous faites prendre un peu patience ici-bas,

Et nous donnez, afln que nul ne se délivre,

La lâcheté peut-être héroïque de vivre I
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UN AIE

Un air, auquel le vent du soir donne des aile*,

Un air de violon ou de violoncelle

Passe rapidement, triste et profond, sur nous,

Comme un oiseau perdu venant on ne sait d'om.

Il ralentit parfois son vol, puis l'accélère.

Descend, monte, s'élance, atteint la lune claire

w
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It redescend, plus faible à travers la nimeur,
Plane, remonte encore, et redescend, et meurt..

«n'il ressemble i. mon âme inégale et trop prompte,
Cet air de yiolon qui descend et qui monte I

.;-
1

;•
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Il il

MUSIQUE DANS LA NUIT

Tout ce que la musique au coeur sensible inspire

Avec les mots trop lourds ne se peut jamais dire.

Qui traduira l'émoi que les fins violons,

Sous le magique archet aux rythmes lents et longs,

Font naître dans le coeur que la souffrance incline î

L'aecord s'enfonce ainsi qu'une subtile épine,

Ou caresse pareil à de ehers doigts frôleurs,

Et quand la passion s'exprime par des pleurs,

Sanglote, se lamente, impérieuse et forte, [transporte .'

Comme un grand vent nous souffle en l'âme et nous
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Et l'on sent, angoissés, frissonnants et nerveux.
Monter subitement des larmes dans nos yeux...

O'est u.ic voix étrange et lointaine que colle

Qui fhante humainement en toi, violoncelle,

Qni tremble, sourde et douce, et ^-ibre longuement
Et nui ne paraît pas venir d'un instrument !

Claire et voilée, intime et large, elle ressemble
Aux arbres des f,>rêts qiù murmurent ensemble
Et qui, mêlant leurs bras et leurs voix sous les cieux,
F^>ut un grand brait ému qui monte harmonieux !

Son aeoord vaste et doux emprisonne l'espace
;

Toute la profondeur est dans sa note basse
;

Et toute la tendresse et In suavités-

Brises de mai. ruisseaux errants, soupirs de femme,-
Passent comme un bonheur fragile dan.s notre âme,'
I^ovsque la corde claire et .sonore a chanté !

%'
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CLAIR DK LUN'B:

Le clair de lune sur lu ville est endormi.

Dans le ciel ont coulé tant d'opales fondues

Qu'an loin, dans la lumière et l'ombre confondues.

Les astres éclipsés ne luisent qu'4 demi.

Dans l'éblouissement, les étoiles cachées

Sont comme des yeux bleus qui regardent sans voir.

L« clair de lune règne et, conquérant du soir,

Fait un voile brillant aux étoiles cherchées.
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Même ses bords pplU sent lumineux encor.

Et tant qu'il reste u x ciel, de larges bandes blanche.
Décorent de clarté les maisons et les brancheb

;

Et, cependant, le clair de lune e.«t comme mort !

'

Les étoiles, qu'il enihe, ont des lueurs vivantes.
Elles traversent l'infini de longs frissons

;

La lune a des reflets bleuâtres de glaçons :

Pour elle est déjà vieux le temps des épouvantes I

Le clair de lune est triste et doux, il est ancien.
Comme un grand so ,.„ir de royauté déchue.
Il dit la gloire antique et la splendeur perdue.
Plane, et dans la nuit calme, avec lenteur, s'éteint.

.
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L'OMBRE

Dans les branches le vint souffle une faible plainte
;

Je l'écoute gémir dans la lumière éteinte.

La lune a disparu, les étoiles ont fui.

On ne voit rien bouger. On n'entend que le bruit
Du feuillage qui tremble et du pas qui résonne. -

Le silence nocturne au son des mots frissonne.

D'une fenêtre, ou brille un feu de lampe bleu.

Monte une exquise voix de femme, et, peu à peu,
Comme venant du fond de l'âme universelle,

Sincère, triste et lent, chante un violoncelle.
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LTiarmonifi apaisée émout l'ombre et le coeur.
Ainsi qu'une légère et subtile liqueur,

L'instrument ^ave «ux sens verse une griserie :

On dirait que lu nuit religieuse prie.

Ah
! les étoiles n'ont pas besoin de venir,

Et la lune inutile nu eiel noir peut finir I

J'ai deux larmes de joie au bord de mes paupières
;Jai dans mon coeur ému, firmament de lumières

Asse^ de beauté pure et de rêve et d'espoir,
Pour ne pas regretter les étoiles, ce soir !

'

47
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LA TREVI

Savourons l'heure lente, et l'ombre, et le silence.

Que notre âme au repos se berce et se balance
Comme un arbre tranquille au vent mélodieux.

Nous avons trop vécu de jours laborieux :

Déposons le fardeau des tâches et des peines,

Et regardons briller les étoiles sereines.

Comme mus sommes fous d'oublier tant le ciel I

Nous que hante un désir de bonheur immortel,

C'est vers lui qu'il nous faut lever le front sans ces..,
Vers lui, car il en est la .suprême promess» I
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In oalnip ,,," rl"H<Tn.l ,1,, finiiamcni ol.so.ir.

Mon esprit le d«vine ... m„n .oeur en ,.st s'ûr I

Vers la voûte éloil.V .•.|ov„.,s nos prunelles :

ri t,.nibern toujours de la lumii^re en elles.

Une foiK ehaque soir, appreiu.ns à «oûfer
r/he„re sombre. ,,„i f„i, „„ „,„„ „„„ ,,^, ^,^^^^. .

Et laissons nos efn^rins s'endormir d'un Ion,, somme
Puisqu'il faudra souffrir demain eomn.e un p„uvr.

fbomme I. .

,
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DORMEZ

fit;

1
S

t

i 1

Dormez. Dans l'ombre vaste où rôde le vent frais,

Le feuillage murmure en un bruit de marée
;

L'espace est plein de lune et la nuit est sacrée.

Dormez comme ceux-11 qui dorment pour jamais !

Vous appeliez l'oubli : voici l'heure propice
;

La grande paix descend pour habiter en vous.

Dormez suavement, comme les enfants doux

Qui sourient quand la nuit sur leurs fronts pâles glissa
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Dormez, vous que la vie affreuse a tourmentés,

Ou que le sort fatigue infiniment et blesse
;

Ah ! laissez s'assoupir enfin votre faiblesse

Et reposer un peu vos esprits agités I

Dormez ; la nuit est bonne, ô mortels misérables !

Dormez ; l'aube viendra vous éveiller trop tôt !

Trop tôt, vous reprendrez la plume ou le marteau,

Et sous l'aiguillon d'or des rayons implacables

Vous maudirez l'azur ardent du jour si beau !
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LUMIERE

Je regarde, et j'e„,p,is„esyeuz de ta lumière
Beau c,e, où pas un seul nuage n-apparaît,
Et

j
éprouve un plaisir indicible et secret

""'" '"""'^'S" ''«^«'- sous ma paupière I

Le bleu me glisse au coeur, frais comme une rivièr.
Q"

.
«ans me déborder, toujours s'élargirait.

*.tl.mmense infini qne rien ne contiendrait,
^a^u« à vague, s'étale en mon âme humble et flère I

Tout l'espace est en moi, qui vibre clairement
; .J lai bu du regard de moment en moment,

Et pourtant je ne suis qu'un atome en l'espace...

Le ciel bleu descendu dans mon inflnUté
«ouïe comme un profond torrent d'éternité
Dans lequel, ébloui, je me mire et je passe 1

i;
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rEAICHEUE

Il fait du vent. Je lis. Le vent tourne la page.

Une fraîcheur délicieuse se propage,

Embaumée aux parfums du trèfle et du sainfoin.

On respire l'odeur des champs qu'on ne voit point.

Et c'est, de cette me éblouissante et sèche,

Comme s'il nous montait aux tempes de l'eau fraîche.

Les arbres accablés bruisseut de plaisir.

Car ils avaient depuis longtemps le grand désir

Du vent qui les étreint et les berce «i les aime.

Et qui les fait chanter lous sa caresse même !

- - - ^

t:
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liii

Chaque feuille reçoit l'effluve bienfaisant,

Tremble, s'agite, folle à ce divin présent
;

Et c'est réellement, sous le ciel qui flamboie,
Pour l'herbe qui se dresse et frissonne une joie.
C'est comme un oasis dans le désert du jour,
Un doux lit après la fatigue du retour,

A-.rès la nuit mauvaise où l'on brûla de fièvre.

Le calme, avec le goût sain de la vie aux lèvres' 1

J'aspire la fraîcheur : il fera chaud demain.
Je lui livre mou front, ma poitrine, mes mains.
Mais un regret m'attriste aussitôt. Je murmure

;

Bon vent qui fais frémir de bonheur la ramure.
Dont le baiser est plein de repos, de douceur.
Bon vent, si tu pouvais me passer sur le coeur I. .

I
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APRES-MIDI

La spK -deur du soleil viole ite les yeux.

Les arbres ont utie ombre oblique à côté d'eux.

On entend la rumeur sonore et continue

Que font les eharriots lourds sur la pierre nue.

La lumière aveuglante emplit le firmament,

Et les oersiennes sont closes soigneusement.

Les oiseiux sont perches dans la fraîcheur des branches

Et regardent passer, lentes, des robes blanches.

Par instants, l'on dirait que tout fond au soleil,

Ou que la rue entière est livrée au sommeil.

I
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Tant la tranquillité s'épand, morne et profonde
Et semble propager sa torpeur sur le monde.

'

Mais ce silence est encore de sons formé •

Le calme d'une ville est fait ,le bruit calmé
Et même quand la nuit sur elle étend ses voiles
H semble qu'un frisson descende des étoiles I

L'après-midi doré s'écoule avec lenteur,

Epuisé d'éblouissement et de chaleur,

'

Et, petit à petit, agonise et recule
Devant l'avènement rose du crépuscule..

if!
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DANS LES CHAMPS

La bonne odeur du foin, où le trèfle se mêle,

Voyage dans le vent paisible de l'été
;

La terre glorieuse en sa fécondité

Par les parfums exhale une âme maternelle.

Sa jeunesse toujours vivaee renouvelle

Les champs où les troupeaux robustes ont brouti
Et, sous le grand soleU prodigue de clarté,

L'herbe grasse alourdit le lait dans la mamelle.

Heureuse est l'accueillante et tranquille maison
Dont on voit le toit bas paraître à l'horizon,

Qui regarde grandir la moisson verte encore !

Heureux tout ce qui vit ifi, l'arbre et l'oiseau !

Nature, celui que le regret dévore

Vous salue, en passant, de son chant le plus beau !

'
f
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L'EXEMPLE

I

Vous frémissez au vent des calmes altitudes,

Arbres de ui montagne où je passais hier
;

Planté dans le terroir, chacun de vous est fier

De posséder la paix des hautes solitudes.

Si tous les coeurs avaient votre belle attitude I

Campés sur l'idéal, dressés vers l'azur clair.

Le temps de vivre un peu leur serait moins amer.

Et, comme vous, ils connaîtraient la quiétude.

Toujours grandir, toujours monter, grandir enoor !

Tendre vers l'infini d'un incessant effort.

Dominer sans orgueil et contempler sans crainte !

Sur l'humaine cohue, et la haîne et l'effroi.

Au-dessus de la lutte et plus haut que la plainte.

Comme un arbre tranquille, ô mon coeur, dresse-toi 1

If!
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LE PASSAGE

Il n'est pas l'automne encore,

Il n'est déjà plus l'été
;

Quelque chose dans l'air subtilement colore

Le ciel d'une autre clarté.

H est des soleils magiques,

Infiniment blonds ou roux
;

Mais, comme las de luire, Us se penchent, obliques,
Et leurs rayons sont plus doux.
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Et des fleura de tp-ites sortes

Vivent, splendides encor
;

Mai, voici fuir, dans le sentier, des feuille» n>ort..
En petites robes d'or.

Par le jeu de» fines teintes

Qui r^joniBsent les yeux,
On voit que les ardeurn des sèves sont éteintes

Dan« les rameaux un pou vieux.

Ce n'est pas encor l'antomae,

D^jà, ce n'est plus l'été,

Mais la transition exquise et monotone
Vers une grande beauté I

II!

!

•
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PREMIERE FEUILLE MORTE

J)uelque8 feuilles au bout des branches sont jaunies.
T arbres ont encor de frêles harmonies

Et, bercés par le vent qu'attiédit le soleil,

Jls rêvent d'un automne au lourd été pareil.
•Hais voici que Septembre, au détour de l'année
V,ent dans la pourpre et l'or fixer leur destinée!

Leur songe bienheureux ne l'entend pas venir

JIls continuent, entre leurs bras gris, de tenirDe tout petits fragments d'a.ur, et les balancent,-
|Et n.eme les oiseaux ne savent ce qu'ils pensent.
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^^ette feuille qui choit, ne l'entendez-vous pas t

Comme un papillon large elle vole, là-bas.

Emportant avci' elle un peu du grand murmure

Qui s'élève, comme un cantique, den ramures.

C'est dans votre musique une note du moins
;

C'est votre gloire, dont vous n'êtes pas témoins

Tant votre têie semble impassible et sereine,

Qui, feuille à feuille, meurt sous l'insensible baleine.

.

I !

l
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A L'AUTOMNE

Par IH ..ouleur du oie) et les plaintes du vent,
•ar les tons nuancés du feuillage mouvant,
-mon désir de rêve et mou ,.oeur.,ui frissonne,

J H. «eut. de là.b«s venir vers nous l'automne.

y» la .érénité profonde des beaux soir.
Ou la lune apparaît bleue au firmament noir

f'f
'-*' "'''"'' '''--' - "aperçoit qui rôde

T-
""""• "' '""^ '"^ ---^ -^^ ""ambres chaudes

" ""'""• <*'' I- je ne "ais quoi de doux
*" *'•''" ""•- '•'""' e. qui Pénétre en nous.
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Qni nous change, on dirait, en une autre substance,

Conune si l'on était de l'air ou du silence 1

n semble qne l'on ait des ailes ; que le poids

De notre corps se fonde et renaisse & la fois ;

Qu'un bonheur à travers notre âme triste passe,

Qu'on n'ait plus qu'un degré pour atteindre à l'extase I

volupté de vivre, ô charme alangnissant I

—^Automne qui nous mets du plaisir dans le sang,

Qui nous berces, pareil à la bonne nourrice,

Jusqu'à ce que notre âme en tes bras s'assonpisse.

Je t'aime d'un amour sensuel et païen I

Et je t'élève, ô dieu, fait de songe ancien,

TTn temple au clair autel entouré de balnstres,

Oil mon coeur balancé brûle comme un grand Instre I
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DANS LES BOIS

Je voudrais, dans les bois que l'automne dépouille
Et par les tout petits sentiers eapricieui,
En un jour où l'azur unit la terre aux cieui,
Marcher sur le tapis d'or flexible et de rouille.

Je voudrais respirer la fleur que l'aube moniUe,
Dont le parfum se m- t, arôme précieux

;
Une dernière fois, réjouir mes -'eux yeux
Au flot clair de la sourre avant qu'il ne se brouille.

Je voudrais m'en aller tout seul dans les forêts,
Sous les arbres aux nids tristes d'adieux secrets,
Dont les feuilles toujours tombent comme des larmes

;

Et là, jusqu'au délice et l'extase, goûter
Dans la paix murmurante et profonde, les charmes
ue la mort magnifique et lente de l'été.
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CHARME DANGEEKUX

Le charme dangereux de la mort est en toi,

Automne, on le respire en ton souffle, on le bcit.

Tu fais le ciel couleur de cendre et de famée,

Et ton ombre est si douce, ô saison bien-aimée,

Que dès qu'elle a touché, pâle eneor, notre seuil.

L'âme faible s'y couche ainsi qu'en un cercueil.

Elle entend s'élever tes plaintes à nos portes

Dans le frémissement soyeux des feuilles mortes
;

Elle sait que les yeux des astres sont fermés.

Que les ardents parfums des fleurs se sont calmés.
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Que tout se pacifie et s'endort et se penche,
Que da soir désolé la tristesse s'épanche
n ,n-and désir d'absence et de détachement

Un voeu profond de n'être pl„s, infiniment

Qu. la berces d'un ch„n, funèbre et monotone-

,
y ""^eienne enchanle et fait mourir •

Les lys iW écoutée
:

i,s se .,„t vus tlétrir
;

Elle est belle et pareille à de beaux veux de f
Volupté du rep,rd hélas - ^ I. l

" '

*" ™' '"^'^^ malheur de l'âme '

Vo.x de s.ré„e blanche .„|.,.,„„,,,,
'

nont laecent merv.i„e„.. trompant les matelots.Promet l'ennrement suprême et le délice
^'t août le charme ,r„rire à l'abîme les „isse
A..SS, sa.sou funeste et pleine de langueur

'

^Jorant la be„„,é fi„e de tes „„a„ces.

te garde mes yeux et te reprends mon coeur !
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EFFET D'AUTOMNE

L'henre est grise. Le vent, chargé de fenilles mortes.

Entre par la fenêtre et fait battre la porte.

Des nuages coalenr de cendre et de fumée

Suivent dans le ciel bas leur route accoutumée.

Le silence, troublé par un bruit d'attelage,

S'épand comme une mer montante sur la plage.

Sa puissante marée, incessamment accrue.

Envahit la maison et submerge la rue.
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Le crépnscule vient, brun dans ,e gris des heures.La We se reflète aux vitres des den^eures.

Le grand frisson soyeux dos arbres dinùnue
La branche dans le vent est déjà denn-nue.

La tristesse du soir s'inflltre dans les moelles
Begardez: pas de lune au ciel, et pas d'étoiles,

L'épaisse et froide nuit d'automne se déploie.
La ville luit au fond de l'on.bre qui la noie.

Que. dans leur chute, font les feuiHes des érables.
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FEUILLE PLAINTIVE

Dieu I Je m'en vais au vent funeste qui me prend 1

Je Huis toute petite et le vent est si grand I

Ah ! je la pressentais cette suprême épreuve I

Je m'en vais dans le vent comme au courant d'un fleuve,

Chose menue et frêle avec des taches d'or !

Je m'en vais, et me» soeurs sont uux branches encor !

Si, comme les oiseaux à tous les vents rebelles.

Pour m'en aller là-haut mourir, j'avais des ailes !

Que j'étais bien au bout de mon rameau, là-bas !

La brise m'agitait, je ne la craignais pas,
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Et du sommet de l'arbr. éclatant et sonore
Je voyaiH la première, au loin, rougir l'aurlre.
Je déployais mon ombre étroite sur un nid,
J'étais jeune, et voilà mon beau destin flni'î

Où vais-je m'arrêter en proie au vent infâme T
Ah

!
je sens „ue je tombe ! Ah 1 j'ai l'a„g„isse A l'âme I

Je descends, j'«i frôlé le trottoir inégal.

Je suis perdue !.
. . Adieu, mon bel arbre natal <

Ma=s le vent me relève et. brusque. „e remporte
Avant de .-hoir, pourquoi „e suis-jo done pas morte !

Je vole, mais bientôt je „,'en irai glissant
Dans la rue. ou sous les pieds distraits d„ passant !

h., dans ma course triste à la fantasque «ll„re
Je pouvais m'accrocher à quelque chevelure l

'

S,, me voyant frémir de stupeur, une n,ai„
Douce me ramassait sur le bord du chemin '

S. ,e pouvais-mais dans le vent je suis inerte-
Entrer par la fenêtre au soleil tiède ouverte !

S. je pouvais monter, monter jusqu'à l'azur.
Fu.r ce vent qui m'entraîne et m'étreint, ce vent dur
Qu, me flétrit, me roule ou sol. et me secoue
Wlas

!
et qui m'é..rase, en siflflant. dans la boue I
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I liES ABBBES D'OCTOBRE

An soleil, le matin, les arbres sont en or ;

Octobre lenr a fait des feuilles préeienses

Qui tremblent à la brise et, toujours anzienses,

Craifinent le vent d'automne en qui passe la moit.

C'est l'immobilité maintenant qu'ell.:3 aiment.

On, Tenant à l'entonr des branches voltiger.

Le souffle inoSensif qui les frôle, léger,

Et fait luire les tons jaunes qui les parsèment.
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Combien choiront avant le don^ soir automnal I

Toujours sur le trottoir il en neige quelqu'une.
Ce doit être. là.haut, une angoisse à chacune
Quand la petite soeur quitte l'arbre natal.

Mais l'orage viendra les pacifier toutes I

Un grand coup de vent dur tordra l'arbre soudain,
Et co^me des oiseaux qu'on chasse du jardin,
Les feudles partiront en l'air, tombant aux routes

73

Et les seuils en seront dorés jusqu'au matin.



74 U MIROnt DU JODU

L'APOTHEOSE

Par la vitre embrasée où meurt le soleil rouge

Oui rose la blancheur du rideau transparent,

Je regarde flamber sous l'azur fulgurant

Un arbre dont la tête à demi-chanve bouge.

Et dans cette splendeur baignant sa nudité,

Plein de lumière dont le prisme le colore,

Magnifique, il a l'air de croître dans l'aurore

Et do tremper au ciel son vieux front dévasté
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D.OU sur ,e couchant pourp.-, i, a.coupe »es l.anchen
Et «en rameau, pareils à du pâle corail
Kt dans «a cime ardente ouverte en éveniail
Il balance de l'or n.i^l.-. de lueurs blanches.

M«i.s le royal .soleil f,ue le .oir a surpris
Disparaît en laissant un vestige de gloire
«« l'arbre qu'il „ f.,, ,p„„^,^^ ^^ ,,^ _^^^^
Nu de rayons, n'est plus pu'»,, Weil érable ^s
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1

1 DANS LA MONTAGNE

Dans les érables d'or et les érables rouges

Comme de précieux jojhux les feuilles bougent,

Et les rameaux légers font sur l'horizon pur

Des losanges de ciel et des carreaux d'azur.

La montagne, en octobre, est somptueuse et douce.

Un désir d'air sylvestre et de beauté m'y pousse.

J'adore la nuance et le fin coloris.

L'arbre m'est un plaisir constant: je l'ai compris.

L'ambre luit, l'incarnat magnifique flamboie,

Toutes les teintes font comme un grand fen de joie I



u UBon on joima

Qnand nn souffle fartil pa,se dans I. soleil,
Ah I le frteissement de l'arbre est «ans parrU I

B.en n'est plus merveilleux, rien n'est plu ,. .,. .„ t,„,
Qunn érable d'automne en nn cLamp, ,-„!i;

. .„
j

Et la mélancolie auguste de nos boi/,

Q»i, par leurs arbres cbers, pleur»„f ,„ à i, Vu I

Si vous voulez qu'un jour votre «, , ae ,. ., „i,i.
Ailes vons promener ani chemins o.i la f..

,i
,

' '

Tombe, comme un oiseau sans ailes, 9uu« vo» „».
Begardez, c'est divin ; Ne vous arrêtes pa.
Et songez, en errant longtemps i l'aventure,
Comme est diverse et belle et simple la Nature.

rni
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ERABLK ROUGE

Dans le vent qui les tord les érables se plaignent,

Et j'e;, sais un, là-bas, dont tous les rumeaux saignent 1

Il est dans la montagne, auprès d'un .-hêne vieux,

Sur le bord d'un ohemin sombre et silencieux.

L'écarlate s'épand et le rubis s'écoule

De sa large ramure au bruit frais d'ean qui roule.

Il n'est qu'une blessure, oii magnifl,n.enipnt

Le rayon qui pénètre allume m, fli,!.,boiement !
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Le be, „bre
, On dirait ,„e «a ,,„e q„i bougeA trempe .an« ,es feu. u,.„.,„es du .o.ei, l.e ,

Sar le feuillage d'or au sol brun .'
D •

'^"" '^amassant
Par instant, il échappe une feuille de .sa,.sang.

Ee nuand le soir éteint l'éWat de ..ha.ne chose,
I^-brequ, l'enveloppe en devient tonte rose!

Ulunebleueet blanche au lointain émergean*
Dan.s la nuit vaste et nure ,-

' pu™ : verse „„e eau d'argent.

E<.^'est une splendeur elaire„„. Heu n'égale
Sous le soleil penchant ou la nuit auto.nn« le !



80 LX HIBOIB DIB JOURS

il-'

PAYSAGE D'AUTOMNE

Le soleil rouge, an bout des terres labourées.

Descend à l'horizon couleur d'ardoise, lent. .

.

La campagne a cessé son efifort violent
;

C'est l'heure du silence et des flammes pourprées.

Gloire A l'antomnq ! gloire aux tranquilles vesprées !

Murmure l'âme, loin du tumulte troublant.

La sérénité plane ici; l'arbre tremblant

Frissonne de bonheur sous ses feuilles dorées I

Le beau soleil de sang règne sur les champs bruns.

La terre, qui n'a plus de fleurs, a des parfums
Dont la fraîcheur caresse et dont le charme apaise.

Et là-bas, à moitié disparu, le soleil,

Tout au bout des sillons l'un à l'autre pareil.

Dans un brouillard d'argent flambe comme une braise.

i
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OCTOBRE

Adieu, beau Jour d'automne au finnau,e„t si bleu.
Femlles brunes encore à l'arbre, i.ier, adieu 1Le vent froid passe avec des plaintes adoucies.
Et les petits oiseaux ont des âmes transies.

:," '" P"^^ «•"'»™ «i entend fuir les pas •

Octobre, mo:s royal dont les couchants superbes
Projettent leur reflets sur le. dernières Herbes.
Otobre se fait vieux et meurt tous les matinsDans le ht sépulcral dos bromllards ar^ntins
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Sa douce gloire laisse au coeur une lumière

Resplendissante, et moins que son règne, éphémère.

Car ton soleil se couche en notre Houvenir,

Octobre, et chaque jour il peut en revenir !

La pensée, en rêviinl de splendeur, le suscite,

Et soudain, trioniplml, voilà (ju'il ressuscite !

Salut, beau jour d'automne où mon coeur s'est complu,

Feuilles tombant de l'arbre en tournoyant, salut !

H
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RAYON DE NOVEMBRE

5""""" ^"^*"''™ -' <!--• - matin, dans la brume
Le soleil, entre deux nuages gris, s'allume
Et s'éteint, comme sous la paupière un regard
On dirait que l'Eté rôde au loin, quelque part
Cest son haleine qui voltige tiède et lente,-
Moms le parfum hier encore respiré

-

Dans le brouillard ténu de la ville bruyante •

Et c'est comme nn retour de Septembre égaré
Maas les arbres n'ont plus de feuilles; la lumièreNy fa.t plus resplendir ses flammes coutumières

t.; î'
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Et la pensée en pleurs songe sur un tombeau. .

.

C'est un jour condamné, comme un enfant trop beau,

Tardivement venu contre toute espérance.

Et qui meurt en laissant aux yeux sa souvenance.

Dans la procession des jours, jour attardé

Par le plaisir de s'être vu tant regardé,

Quand il passait joyeux par les champs, à l'automne.

Derrière ses aînés graves et monotones.

Le voilà solitaire au seuil du rude hiver,

Insouciant, comme il marchait sur le sol vert I

Mais c'en est fait déjà de cette douceur grise :

Le soir prompt et la nuit, procédant par surprise.

Ont cueilli le beau jour vagabond qui riait.

Et l'enfant pâle meurt en l'infini muet...
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APOLOGIE A L'AUTOMNE

_

J'ai vainement lutté contre ton channe, Antomne :A ton uapéneux attrait je m'abandonne

;

J-a. cru que je n'avai« qu'à te fermer mon coeur
Pour me soustraire au doux péril de ta langueur,

!

Ma» ta beauté sereine à jamais me possède,
Et parej

à la feuille au vent puissant, je cède.
Je ne puis pas ne pas t'aimer sans repentir 1

Je ne puis pas ne pas te voir ni te sentir,
^^ne ta grâce grave en mes yeux est entrée,
Et que de ta splendeur mon âme est pénétrée !
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Il

En te» bras, que j'ai fuis par (>raint« d'y mourir,

PrendH-moi ! Berce mon coeur faible de trop souffrir.

Kndors-moi i tu veux, pourvu que dans mon rêve

J'entende mur 'er l'arbre au vent qui s'élève,

Kt que je vi. i i fond de l'horizon pourpré,

Descendre l ;e lenteur le grand soleil doré !

J'accepte ton sommeil, fût-il fatal & l'âme.

Je le désire, Automne, et même le réclame !

Et j'ai honte aujourd'hui des mots présomptueux

Que proféra mon coeur subjugué, mais peureux.

Je ne repoussH plus, je subis et j'appelle

Tim infiiieme étrange, ô Saison la plus belle,

O <iel baigné de brume oii transparaît l'azur,

() terre dépouillée oii tombe le fruit mûr !

Sur la ville bruyante et de laideur punie,

Tu fais régner. Automne, une paix infinie,

Kt ton soleil couchant rayonnant sur les toits

Hend toute chose pure et douce comme toi.

Je t'aime, car tu mets ton coeur sur ma pensée.

Comme une lune d'or sur une onde apaisée...
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BRUMK

Knnui, crainte, détresse.
. . On ne sait ^uoi dans l'ai.

De ce jour ténébreux s'appesantit sur J'âme.
le bonheur léger du soleil large et clair,

I-umière qui. pareille à l'amour, se pro..|i,nie !

Angoisse puérile et peine sans raison...
Tonte ma force fuit et s'épand dar,. la brume

;

Parce que je regarde un trop ,,roche horizon.
Je sens mou faible -oeur enserré d'amertume f
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J'aspire à la clarté, je eonlfre d'infini !

Malgré ma petitesse, en moi s'ouvrent des ailes

Qui battent vainement an bord de quelque nid,

Avec le grand désir des voûtes éteroeUes I

Je ne vois rien de bleu, rien de vaste Ut-hant
;

Au mur gris du brouillard se heurte ma pensée
Qni s'élance, retombe, ainsi qu'un doux oiseau,

Et vaincue, à la fin, gît pleurante et blessée.

u.
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LA NEIGE

Je te salue, Ô Reine immaculée et fine,

Souveraine qne vêt un long manteau d'hermine !

Tu t'es vue h ma vitre, et ma vitre, en hommage,
A retenu captif ton radieux visage 1

Beine de blarcheur, si fragile et si douce.
Le sol noir sous tes pas fleurit de blanche mousse I

I* Vent porte ta traîne et balance tes voUes,
I* Nuit pose à ton front sa couronne d'étoiles I



„»*• '*f- '.
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Et l'arbre, qui n'a plus de jève ni de force,

Frémit quand tes bras clairs étreignent son éeorce !

lil

Si le petit enfant t'adore, ô pure Dame,

C'est qu'il peut comparer ta candeur à son âme !

Et pour te caresser, rieur, ses deux mains frêles

Ont la légèreté de deux petites ailes 1

Tu marches sur les toits, secrète, à l'heure brune,

Et tu reçois le grand baiser bleu de la lune 1. .

.

i

En ce jour où tu vas en robe lumineuse.

Je te salue, ô Neige humble et silencieuse !

¥
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PENSEE8 DE NEIGE

L'hiver est vemi. Ma vitre est slacée.
Je n'y vois plus rie,, que d„ givre épais.
La lumière pâle est comme baissée,

Mais elle m'apporte un long jour dé paix.

Pour écrire „„ vers bla,,,- ..omrne la ueige,
Je trempe ma plume en l'enerier noir

;

Un vol de flocons aussitôt m'assiège
:

Ce sont des pensers qui viennent me voir !

ISLIOThi auï
«iHTi-cLAim D-Aisiai
<»04* nuK «T. DOMiNiaus
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Légers, je les sens tourner dans mon âme,

Pareils à de tout petits papillons

Vêtus de blancheur et vêtus de flamme,

Qui font en volant luire des rayons.

Mais il ne faut pas que le doigt les touche :

A son dur contact, ils fondent en pleurs !

Et le tourbillon f lâtre et farouche

Meurt en mon esprit pour renaître ailleurs.
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LE REPOS DE LA TERRE

Les champs las vont donnir. La terre se repose
Dans sa .obe de neige au vif scintillement,
En sor fécond sommeil préparant lentement
La future moisson et la prochaine rose.

Toute la vie humaine est en la terre enclose.
La fleur s'épanouit où mûrit le froment-
Comme une gloire autour de l'auguste aliment,
L.m>ombrable beauté des formes est éclose.

La terre dort. Qui sait-ô mystère infini I-
Tout ce qui se disjoint et tout ce qui s'unit
Dans l'ombre, pour former ce sang divin : la sève t

La terre se repose en travaillant toujours
Et moi qui l'aime et qui connais ses labeurs sourds.
An heu de préparer l'oeuvre à venir, je rêve

I
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INVOCATION

W h'\

Dernier Soleil d'hiver sur la neige dernière,

Qui détrempes la route où se creuse rornière ;

Soleil clair, que les vents continuels du Nord.

En passant, ont terni, comme un grand disque d'or ;

Roleil pâle qui meurs et qui renaîtras rouge

Sur une neijje rose et blanche encor, qui bouge

Aux branches des pommiers et s'éparpille an sol
;

Qui fais, comme une fleur, s'ouvrir le parasol ;

Innombrable soleil qui t'en vas et qui restes ;

Même Soleil tmijonrs nmivciiii dos mois agrestes
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Et des mois dépouillés de -

Si)ieil. père béni des

Q\"lire à toi '

L\ub
E: les jard

U'ràee et de rayons
;

résnrreftions,

re va frénn-r dans ses racines,
MIS encenseront d'odeurs di

Ln lune furieuse entre I

Oloii-e à toi, car THiver e

vnies

'S toits montant.

•xpii'e en cet instant
L H.ver r,ste, l'Hiver „„i faU les vitres blanCes.
E dont les jours voilés paraisse,., .„.s rcv. aes
«'o.re

à toi, le Vainqueur. L'Unique, .WMoi'l
Bnnsta vertu, dans ta clarté, j'ai „is ma foi 1<-™e en ,a mer. descends en ,uon âme profonde.
S"'.d de Dieu, Beauté lumineuse du monde -
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LES HEURES

Une à une, le long du jour passent les Heures,

Semblables et pourtant différentes chacune;

Aux feux d'or du, soleil, anix feux bleus de la lune.

Leur cortège infini traverse nos demeures.

'#

piiantant un air égal sur des notes rmneuves.

Chacune emporte un peu de notre âme, et plus d'une

S'en retourne chargée, ayant pris pour fortune

Le beau trésor des espérances Us meilleures.

Ainsi les Heures vont, crmllcment sereines,

Par le monde, portant à leurs fronts, froides reines.

Les coul&urs de la vie en cluingeants diadèmes.

Et successivement chacime naît, expire;

Et toutes à la fois sont les Heures suprêmes

<Qui gouvernent le coeur des hommes, leur empire.

I t
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POUR vous

Tous mt, ver, sont écrits pour vous.
Vous rim aux pages du Uvre
Où songent les plus beaux yeux doux,
Où chm-te la voix qui m'enivre.

Vos gestes, sur l, impiir blam-.

Je m'en suis fait h pla!fw.ire:

J'ai copié servilement

Tous vos sourires, ma très chèrs.
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I
•

Entre les strt/phai, vos cheirux

Mettent leur ombre brune it fine;

Les -nargcs sont pleines d'aveux.

De baisers d'amo^ir. . .qu'on dmnne.

Vos tristesses et vos gaîtcs

Y sont fidèlement transcrites;

J 'ai fait à toutes vas beauiés

L'hommage des rimes prescrites.

Je n'ai rien dit qui ne fût vrai,

Et c&ux4à qui liront ces parles

Posséderont votre portrait

Toujours le même d'âge en âge.

Le livre vit quand l'homme est mort.

Et l'anunureuse, en son poème,

Vivra tant qu'en ce monde encor

Quelqu'un soupirera: Je t'aime!...

m ;

1



Lt MIBOIB DES J0UB8
101

LA ROYALE CHANSON

Prends ton vieux violon,

Sonne la chanterelle

Et suis ma voix, le long

De la "Chanson pour Elle".

• • •

L'amoureuse n'est plus et le poète est mort :

Ma«. la chanson d'amour, vivante, chante encor.

La chanson s'alanguit encore de leurs flèvres
En s'exhalant, le soir, aux lents soupirs des lèvres.

Le poète est sous terre et l'amoureuse aussi •

Us dorment, l'un tout près de l'autre, sans souci
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Des désirs qu'ils n'ont plus la chanson est brûlante
;

De leur bonheur passé la chanson seule chante.

Us sont un peu de cendre au fond de deux cercueils,

Et la chanson esalte encore lenr orgueil.

Elle 'jtait belle et douce aussi, la Bien-Aimée
;

La chanson de son souffle est toute parfumée.

Elle était reine, et lui grand prince ami de l'Art :

La chanson que je chante est du temps de Ronsard.

i;

Sonne la chanterelle

A ton vieux violon.

Et suis ma voix, le long

De la "Chanson pour Elle".
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VERS SECRETS

J'improvise ces vers mystérieux pour une
Qui rayonne de grâce et de blanche beauté,

Dont le regard semble un crépuscule d'été

Qui se meurt lentement par un lever de lune.

Je ne sais pas pourquoi je lui donne ces vers.

Je vois dans ma pensée éelore son sourire,

Et l'instant recueilli me contraint de l'écrire :

Je l'écris, et son âme apparaît au travers.
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Personne ne saura celle que je célèbre.

Ces vers conserveront le charme d'un secret.

Son image est au fond de moi, comme un portrait

Dans un salon fermé que le soir enténèbre.

Car c'est un ineffable et familier plaisir

Pour le poète doux d'admirer en lui-même,

Pieusement, les yeux adorables qu'il aime,

Comme on contemple un ciel lointain, sans un désir.

Qu'est la nuit comparée à l'ombre intérieure,

Asile inviolable où des fantômes blancs

Marchent mystérieux «t pâles, à pas lents,—

Où parfois, dans le noir silence, une voix pleure î

/
, Mais vous à qui je songe en rêvant de beauté

Sous l'azur dont s'empare à présent la nuit brune.

Vous passez en mon ombre ainsi qu'un clair de lune

Baignant de son argent fluide un soir d'été. .

.
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DOUCE TBOMPERIE

Je ne suis pas si fou, ma chère enfant, de croire
Aux rêves que je fais et qui, dans ma mémoire,
Comme sur un papier vieilli des mots tracés
Ont paru clairement et sont presque eÇacés.
Aussi, sans nul regret comme sans amertume,
Jen ébauche souvent le croquis à la plume
Nés du désir, ils sont passagers comme lui,
Et c'est parce qu'une heure en mon âme ils ont lui,
Parce que chaque jour je pourrai les reprendre.
Que de leur doux plaisir je ne puis me défendre.
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J'en
!

ais à l'instant bref où je les conçois,

Et ce moment me vaut des semaines, des mois

D'espoirs et de projets tons irréalisables,

—

Mais je n'y crois pas plus qu'aux ficitions des lables.

Ainsi, ma chère amie, évoquant vos beaux yeux.

Quand mon rêve vous dit des mots ambitieux

Et dont la passion vous fait frissonner toute.

Je sais que ,)(' me leurre et que moi seul m'écoute. .

.

Que vous importe, à vous qui n'en apprenez rien,

Si ce mensonge-là, (ihèr>', me fait du bien 1

M
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EXALTATION

Moi qui n'ai pas ie ^oût du laurier triomphal
Qui suscite le dur égoïsme des luttes

;

Moi dont l'ambition meurt aux refrains des flûtes

Et du violon musical
;

J'ai plus que le désir d'une éternelle gloire,
Plus que le rêve fie- d'un renom souverain

':

J'aspire à quelque chose idéal et divin,

Sublime, et peut-être illusoire.
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Si VOUS m'aimiez !. . . Je sais : je no mérite pas

Que votre pur amonr se choisisse mon âme
; j|

D est des coeurs plus beaux,. . . mais aussi, chère femme,
Moins doux que le mien dans vos bras !

Quelle candeur, si vous m'aimiez, et quelle joie ! i

Quelle autre gloire affamerait mes désirs fous ? j

Dites, par votre bouche et vos yeux : M'aimez-vous î

Que je vous entende et vous voie 1

Si le mot que j'attends sur vos lèvres chantait,

Je n'aurais rien de plus à demander au monde :

Je posséderais tout dans votre amour profonde
;

Hors d'elle rien n'existerait I

Et je pourrais marcher le front clair chez les hommes,
Hautain dans ma fortune, orgueilleux ians ma foi.

Disant : S'il est ici quelqu'un plus haut que moi.

Plus fort et plus grand, qu'il se nomme I
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Car vous me feriez grand, couraseui, noble et fort
Par la sainte vertu de votre amour insigne,

Et de tonte beauté vous me rendriez digne,

Et de ton 1 louange encor I

Femme pour qui j'écris ces mots de hardiesse,
Le coeur tremblant et prêt à demander pardon
Si vous me dédaignez, „e me dites pas : Non I

Qui donc n'ose trop par tendresse î

I

I

I

^i
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MAUVAISE SOLITUDE

poète songeur, si 'riste de toi-même.

Qui pourrait te guérir et qui pourrait t'aimer 1

Tu portes à ton front l'ombre amère et suprême

D'une âme que l'ennui va bientôt eonaumer.

La solitude grave à ton coeur est mauvaise :

Le pire compagnon de toi-même, c'est toi 1

le regard aimé qui doucement apaise.

Quand viendra-t-il poser sa ctiresse sur moi J
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L'honre mV.t „n tourment cTuel, o, tous l.s livres
Ne pourraient endormir ce ^al fort et .uhtil
Afin .,u'aeureu.sement, un jonr. tu tVn délivre.
E» pour jamais, ô .oeur ble..sé, ,ue le faut-il

î'

C'est la ebanson consolatrice des paroles.
Et l'émotion tendre u/ïaiblissant la voi.x
Qui dissipent le doute et les angoisses folles •

Et le baiser rêvé qui descend vers les doi^>ts.
.'.

C'est l'amour ,ui s'empare, enfin, de la pensée,
Loccupe tout entière et la dirige au loin
Vers celle-là qui dans U détresse est passée
Soeur dont l'âme éprouvait l'impérieu:. besoin

111

Comme je te redoute, affreuse solitude !

Sans espoir, je ne sais rien que me torturer •

Et je ne puis garder cette fière attitude
De sourire toujours quand je souffre à pleurer 1
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PETITE LETTRE

Sur le papier bleu pâle où je trace ces mots

Que demain vous lirez, attentive ou distraite,

Quelque chose de moi s'exprime et se reflète,

£omme un arbre penché sur le miroir des eaux.

Sans le vouloir, notre âme aux choses qu'elle touche

Laisse un empreinte neuve et claire comme un nom ;

Les mots qu'elle choisit, s'ils ont le même son.

Changent de sens selon le regard et la bouche.
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A parler de notre être, il s'en échappe un peu
;

Rien qu'à frôler la main la rose la parfume
Et comme elle, mon coeur que vous transmet' ma plume.
Plus subt.1 qu'un parfum, vit sur le papier Meu
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SYMBOLK

A la caiideur des lys, à la douceur des roses,

Pour peindre avec les fleurs votre intime beauté,

J'ui joint, vous connaissant un peu, l'humilité

Des violettes, sous l'herbe secrète écloses.

J'ai, pour symboliser votre rire argentin,

Mis une grappe de ujuj^uets aux claires cloches.

Puis, ayant disposé ces fleurs comme des strophes.

J'ai lié le bouquet d'un ruban de satin.
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Hepardez le vivant poème que vous êtes :

Innooenee, gnité, grâce, pure splendeur !

Votre âme chaste f.panj «a virginale ardeur
Oans le parfum si dou.x de« doues violettes.

US

Et si la ro«,. y mf^. „„ aroinc plus fort,

C'est nue dans votre coeur ingénu, jeune fille.

L'amour dont votre oeU bleu mire le rêve et brille
Eclot frileusement comme une ileur du Nord
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LE MAUVAIS VOYAGE

Les nuages me font songer aux grands départs

Pour des pays lointains, par delà les mers bleues .

.

—Vous voulez voyager à des milliers de lieues î

Fermez vis yeux d'amour: la caravelle part !

1;

Là, nous sommes sur l'eau qui berce. Le vent chante.

La mer vaste a pour borne un cercle d'horizon.

Et le ciel est sur nous comme un toit de maison.

Rêvons, car il n'est rien ici qui nous tourmente.

IL !
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Une rive s'annonce à la rumenr de l'air.—
En esprit, l'on voyage si vite. . .-0 fortune I

Comment cela se fait-il donc f Mais c'est la Inné I

Mignonne, nons voici dans un astre, c'est clair 1

Nous partirons ce soir par le dernier nuage
Le paysage est beau, mais un peu froid, vraiment
Et puis, c'est situé bien haut le firmament.
Si l'on tombait. .

. Sortons d'ici I Foin du voyage I

Ouvrez vos yeux, mignonne, et daignez constater.
Sans tristesse soudaine et sans folle rancune,
Comme tous nos projets finissent dans la lune.
Et qu'on en redescend toujours pour y monter I
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l\

LA MESSAGERE

,t

La fleur, exquise messagère,

En son petit coeur rose ou bleu

Qu'embaume une senteur légère,

Enferme l'infini d'un voeu.

Frissonnante dans sa corolle,

La fleur, ce vivant billet doux,

Exhale en parfum la parole

Dite, en tremblant, du fond de nous.
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Parfois, sous le poids chaud d'une âme,
Meurtrie, elle se penche et meurt. .

.

Il faut être poète ou femme

Pour ne pas accabler la fleur.

Seule, une phrase il,'lic-',e

Brûle en elle cumme un encens
;

Mais son âme fragile éclate

Sous le fardeau des mots pesants.

Pour épargner sa grâce fine,

Conflons-lui le rêve aimé

Dont l'émoi subtil se devine,

En un soupir, sans l'exprimer.

.
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S

DOUCE OBSESSION

Lorsque je vous ai vue une heure seulement,

De votre souvenir je ne puis me distraire
;

Je rêve, et dans mon coeur votre regard charmant

Demeure tendre et pur, souriant et sincère . .

.

Oui, vous abandonnez quelque chose de vous

Dans ma main, sur ma bouche, à mon front, qui m'obsède

Délicieusement, comme un songe très doux

Dont la caresse heureuse et brève nous possède.
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B.en n'existe, à part vous qui m'avez fait aimer I

Votre image remplit ma pensée et la garde
;

Si je laisse mes yeux longuement se fermer,
En moi-même, c'est vous encor que je regarde I

Et je sens votre esprit flotter autour de moi
Comme une rose \r.,e un p.rfum après elll

,
Je vous respire avec un inefl.-.fale émoi.
Car vous êtes dans l'air, invi=<We et réeUe,

Par le secret pouvoir de votre amour fidèle

121
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LA CHAMBRE

Entre les murs étroits de ma chambre, n'ayant

Pour clarté qu'nn reflet de vitre dépolie

Où le frimas simule une forêt jolie,

Mon rêve meurt, dans la tristesse se noyant.

Comme une rose, un jour d'octobre, défaillant.

Mon âme penche au poids de sa mélancolie

Et, dans cette lumière hésitante et pâlie.

Perd ce qui se dressait en elle de vaillant. .

.

li

Le beau soleil, le bleu du ciel, la plaine blanche.

Les arbres dentelés de givre à chaque branche.

L'air vierge, le ent pur : délices des poumons !. .

.

Ah ! nous trouvons parfois notre chambre petite 1

Pourtant, c'est là, dans l'ombre,—ô l'adorable ^te !—

Que pour rêver d'amour, seuls, nous nous enfermons !
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I
ROSE POURPRE

Ham.de fleur cueillie au jardin clos du coeur
Bouge comnie du sang de soleil qui se couché.
Honorez d'un baiser de votre belle bouche
Ce poème léger que l'aube mit en pleurs.

Qu'>. tremble en votre main comme un peu de lumière.

Et qud succombe au. cils baissés de vos paupières.
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C'est pour vous qu'il naquit, pour vous qu'il doit mourir,

Douce fragilité que son ardeur consume :

Songez que mon amour, madame, le parfume,

Et qu'une rose expire ainsi sans se flétrir I

^f
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CODEONNEMENT

J'ai oonronné de flen™ l» - x

«neveu, de leurs parfums fleuris.

SurE]le,lesoiseauxvoItigèrentsun,ri
Et le vent amma de ses br '

^n 1.S à,ougue tige e..es doi^s était Pris.

E'.e rai proel«uée Haute et seule DéesseAvec des noms de gloire et H»
Et l'Eté s'inclina sous 1 " ' '* "'"*'^«'''

sous son sceptre royal I
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MUSIQUE

J'iitliiiais lu nm>i(|ue iiutrefois : j'ai changé ;

Je profore iiujonnilmi le rythme du silence.

Je sens en moi grandir une âme d'étranger

Que trouble et que distrait la sonore cadence.

(.'umme uDi' pierre on l'eau jetée, oîi le ciel luit,

Brouille la vision de l'image sereine,

l,es sons Larmoiiieux sont des lailloux de bruit

Dans le beau lai- cle paix doi,t mon âme fut pleine !



137
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LES OANTS

Quand elle met sea (çants, je l'aide, et c'est très long.

Nous sommes tous les deux dans le petit salon

iQui relient le parfum de sa robe d'automne.

Elle me tend ses mains; j'hésite, je tâtonne :

•Ses doigts sont délicats, fuselés, élégants !

Je les bai e à loisir, quand je lui mets ses gants !

Je prolonge—elle est bonne et tendre—ce manège,

Et je goûte longtemps cette Wvante neige.

Chaude comme le sang du coeur qu'elle m'offrit ;

.Et pendant que je tiens ses doigts clairs, elle rit.



—S'il» ne sont

_'-* ^'«O'W OM JOURS

P«« bien „is. les ^ant«»_o„

12»

recoœiavnce
I

Jeu d'enfanlM ou foli,. i ,, ,

La caresse des .loi,,;,';""-^-""^'^-'"

"iieurunt la mum fin,, j

Je ic^rarde ses vciiv h

A,e,. . . / '"'•^ '""""'^- ?r,s de lin

^•-
-n.i 1.1 Jir-^

'-"-'""-
'"' •''^ -« bea.,x ,ou.v bai..A, -
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JALOUSIE

Souvent, pour une phrase, un mot, votre douceur,

Votre sollicitude inquiète de soeur,

^S'irritent, et vos yeux, qui rient avec vos lèvres.

Deviennent fiers et froids, pleins de mauvaise fièvre.

La défiance à votre front hautain paraît.

Votre amour inscrivant sur lui son mal secret.

Vous avez la voix brève et la parole dure. .

.

_Ah ! vous ne pouvez pas savoir ce que j'endure 1

Vous retirez alors votre main de ma main.

Et vous dites ces mots : Je reviendrai demain . .

.



C« vous êtes il " '' '"«'« «J'o^^

Vous hante
/"""' <^^'««'«

Q- oi.acune a'effoj;l
'

T*
'^ '^"""«'

^-™-'estproC.v„r;:'"?'''"^'"^'
«-«. vous blâznant tout h 7 ' ""^ "'''

^-^- C'est par a.ourtll"^;"^ ^'-«''-*e.
^"* vous êtes méchante /

13]
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TRISTESSE D'AMOUR

J'ai tenu ta main tiède et j'ai baifé ta bouche !

Ton sein a palpité comme un oiseau surpris,

Et de ton jeune sang le rose coloris

A ton front est monté, neige qu'un rayon touche !

Tes yeux étaient baignés d'ineffable langueur,

Et tes lèvres tremblaient d'âmotion divine ;

Et penché, j'écoutais battre dans ta poitrine,

Lourd d'amour, à grands coups désordonnés, ton coeur !



J;*
•*"«<"« DES JOUBS

les longues extases
I

Et qn'a est beau le f

«-'em voiler aux ;:;l';:!.l':'''''^^^'--- bruns

«"'" -t exquis le no^
"''"'^ "^ "«--es !

" --««tes, tes parfum,
,

J« t'aime confiante et
»• .w p.. .;;;

»" « « ••*»
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Tout homme est ainsi fait, changeant quoique sincère.

Et pendant que je tiens ta main et que je sens

Tes doigts presser les miens, nerveux et caressants,

Mon âme est triste et songe à l'humaine misère. .

.
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SA VOIX

Le chant est sa voi^ naturelle
;aen seule musique vraiment

Belle sans accompagnement
^yant son harmonie en elle

Ainsi murmure le ruisseau •

'rrr""*''^»^''-" -guipasse,Et cest sa fuite dans l'espace
Qui rend musicale son eau.
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Parce qu'elle parle, elle chante,

Comme bruit la feuille an vent.

Dieu mit un orchestre vivant

Dans sa voix sonore et touchante.

Le violoncelle a des sons

Si doux qu'ils appellent l'extase
;

Mais elle a le mot et la phrase,

Qui donnent de plus {jrands frissons.

Douceur que l'on peut d're à peine !

Union de la note an mot.

Paroles qui montent si haul !

Charmes de sa voix souveraine !
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BONHEtrR MALirEfREUX

' '
""" ^'"- venir l'absence.

J-ous regarde rire.au fond de vos yeu.ela-Et je me dis que leur ?n^-
°""^'

«^-i-everrai
'dTn

"^''^'''^^

^-^bai3erdiJn:X7^'":''^^leux âmes s'étreindre
t
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i

Oui, tout m'est un regret, tout m'est une douceur. .

.

Mélancolique amant dont le coeur faible tremble,

Je pense : mon amie, ô ma petite soeur,

Pourquoi ne pouvons-nous vivre toujours ensemble !

Mais il me faut me taire et garder mon secret.

Mon bonheur, près de vous, ressemble à la souffrance.

Tout m'est une caresse et tout m'est un regret,

Et mon coeur, cependant, heureusement mourrait

Du doux mal que me fait votre chère présence 1



i,j>jEs jorms

LA PEUR DE VIEILLIR

•iBiiOTmao,
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Une crainte soudaine est venue assaillir

Votre âme ; c'est la peur affreuse de vieillir 1

L'image du miroir ne vous cwt plus bii'ii sûre,

Et vous cherchez un autre avis qui vous rassure.

Mais moi qui connais l'homme et sa brutalité,

Je sais où vous devez chercher la vérité.

La glace complaisante et passive reflète

L'iniage variable et (jue vous avez faite.

Elle ne contredit jamais votre plai^i-

Et mire, plus que vous, votre vivaui Jésir.

Et la réalité constante vous échappe.

Celle que d'une empreinte ineffaçable frappe

Le Temps, incorruptible ouvrier de la Mort !

Pour savoir si vous êtes jeune et belle encor.

Ce n'est pas au miroir, peu véridiqu^ en somme,

Qu'il faut vous regarder, c'est dans les yeux des hommes!

Eux, dont les coeurs de chair vous considéreront,

Avec leurs appétits brutaux vous jugeront !

Et vous n'aurez alors, jeune ou vieille, qu'à lire

Dans leur regard cruel qui dédaigne ou désire. .

.
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LE BOUQUET

""'- ''"•^' "• •'•«nf.ro„.,.„o,„
,

Muse, dont Imb ...

•«"'• la «us,,,e,ée]ore de. paroles,

*^ "'" 'î" d.v,n sentiment.

Nous irons ramasser n„,—.*. j::«r..r;..—
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Nous feriins un bouquet de rêves musicaux,

D'aveux et de soupirs aux murmurants échos.

Dans le jardin vibrant des notes cadencÉes,

Noua cueillerons la claire joie et les pensées.

G-isés par le parfum mélodieux du soir,

Nous cueillerons, accord final, la fleur d'espoir.

Quel air chanterons-nous, chère Musicienne :

La chanson d'amour triste f ou la chanson ancienne T

Avec vous qui m'aimez, tous les rythmes sont doux ;

Promenez vos doigts blancs au clavier, voulez-vous T

M:iâ|iJ
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POUR RIEN

Nous nous étions fâché.! p
^es an,„ureu, tou,out^ ."ZT ' '' ^ ^'^ P-
^'-ubhaHe bruit chuchotant de se^ pas

»«« la r.,-e et dans les dentelles.

Java,s vraiinent l'âffle endormie.
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Elle revint, jolie et douce, et me parla

Avec cette voix d'or liquide comme l'onde,

Et ce qu'elle m'appiit du temps me révéla

Son indifférence profonde.

Alors, je dis un mot. Je ne sais plus lequel.

Mais sa lèvre trembla, d'émotion blêmie.

Et je vis dans ses yeux se fondre à fle-r de ciel

Le coeur de ma petite amie . .

.

Ah I fous que nous étions 1 Mon amour réveillé

Ressuscita par la puissance d'une larme,

Comme s'épanouit à l'air ensoleillé

Une violette de Parme I

il
tr,,

s

i
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LA TORTURE

Une peine est au fond de .on sourire fier.

'
t ""^ ''''-'' '- '--- -tenues

Tomberaient lentement sur tes belle.
Si t„ „' "•''* œams nues

. ''" "--noyé ton âme en leur flot elair

^-„ot étouffé dans ta ,or,e,so„darr

Secret intérieur
: torture de soi-même,

"'^^"'"•""'^'^-"'-i^laneee.tr.e,

145
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I !'J

I ft

EN FAVEUR DU PARFUM. .

.

En faveur du parfum je pardonne à la rose

L'épine, dont mon doigt garde une larme rose.

Je passe au ciel pesant son baleine de feu,

Parée que, plus que les beaux yeux bleus, il est bleu.

J'excuse tout le mal qui me vient de vous-même.

De vos regards, de votre bouche: je vous aime t

Mais prenez garde ! Un jour arrive où la beauté.

Sentant le poids des ans, abdique sa fierté.



K retient, mais votre coeur repousseAh prenez ,arde. fleur a.. f„^,es éclatsQ-n vous adore pour ce , ni ne dure pas ;

K

^.

lieu.
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h£ PORTRAIT

Que de rêves, de voeuï attendris me rappelle

Soudainement ce portrait I

Est-elle, dans son charme élégant, aussi belle T

Est-il encore aussi vrai t

Mon ardeur était jeune et mon amour sincère.

La brume des jours lointains

Pour l'évoquer, hélas I m'a rend.i nécessaire

Cette image aux tons éteints.
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""""tZT"-'!-"--"'"--^.isur le papier gris fixé
Apparaît délicat son visa.e de fe„„e.

Un peu pâle du passé.

Je la reconnaîtrais parn,i les autres, certe,
Si je la voyais venir

j

Mais son absence triste .4 1,1"iste et longue déconcerte
Mon coeur et mon souvenir.

Comme un rideau de nuif i .

«m s épaissit peu à peu,
1^' voile au fond de nous le fe„ ^

E^ ' éclair du regard bleu

" -- -t -eien portrait ,ui la révèle
De vieux parfums embaumé

«-ne resterait plus dans ma mém'oire d'elle

-

Bien, sinon d'avoir aimé I
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APRES

J'aimais, qnand vous m'aimiez. Maintenant, mon coeur vide

Regrette le plaisir si doux qui fut le sien.

Et mon bonheur est mort hier, presque ancien.

Au front de ma jeunesse imprimant une ride.

Qnand vous m'aimiez, j'aimais. Aujourd'hui, je n'ai plus

La gloire de chanter comme vous êtes belle ;

Mais je garde à ma lèvre, obstinément fidèle,

La mémoire des mots que vous avez voulus. .

.
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Ah
1
quand je vous prenais entre mes mains la têteEt que ,e regardais dans le fond de vos yeu.

Pourquoi Pâle et troublée, abaissiez.vouss„; eu.Vos paupières, avant mon âme satisfaite f

L'amour est incertain, fragile et décevant I

DunT'-rt^^'^"'*"^"^---' tristeD une v,eUle ferveur éteinte et qui persiste.
Comme une branche morte en un arbre vivant,

îur vide

ai plus
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ILLUSION

Je me consolerai par la grâce des choses

Qui sont belles à voir, douces à respirer,

Par la couleur du ciel et le parfum des roses,

Et le charme des yeux qui n'ont pas fait pleurer.

Je regarde ma vitre avec un plaisir calme ;

Un fin jardin d'argent y fleurit pour un jour :

Autour d'un arbre clair s'entrecroisent des palmes,

Des calices givrés penchent leur blanc velours.
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En attendant ,es .ois prodi«„,3 de nuances.
Je eh rcWa. ,e bleu, le ^s, Tor et le vert

"7 '-' '"-""«~ aux Chères influent
«e ieu« tons délicats je teinterai «es vJ '

!;"-""'" le bonheur des plus petites chosesDes rayons, des reflets <,ui viennent se poserU.ers oon.n,e une abeille au coeur ardent des roses .Et J aura, sur la bouche un rêve de baiser 1

'
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JE EEQEETTK LES YEUX.

Je regrette les yenx qni jadis m'ont souri

Parce que j? fus pâle et que ma chair souffrit ;

Malgré ce que le temps en nous efface ou voile.

De leurs regards émus ma mémoire s'étoile.

Je me suis fait moi-même un ciel intérieur

Que l'esprit de ce siècle incrédule et railleur

Ne pourrait dépeupler de mes visions chères.

J'ai suspendu trop haut mes pet; s lumières



Gardez «„ . 7 ^ ''*" ''"'' J'"^"» »

"'' •"*' '" ""• " Wottit l'ennui sombre.
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EVOCATION

Le ciel sombre est troué d'étoiles oui frémissent.

Sur la neige, en chantant, les traîneaux légers glissent.

Un peu de lune pâle aux fenêtres puraît.

Le silence est profond, apaisant et secret.

Amicalement, l'ombre en ma chambre est entrée,

Kt mon âme, aussiiôt de calme pénétrée,

A son charme puissant, docile, se livra.

Et dans l'oubli nocturne, indolente, rêva. .

.

Le tic-tac régulier de l'horloge hâtive

Rythmait les pas égaux de l'heure fugitive ;



.
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Et pour mieux voir «nrm. i

En un bai«er or o't :: r ^" '""'-"

M-- de «ollieitude e ^a1"^ '"'"""
'

Au sourire adoré duTri \. '

'^" •^'o''^»*"

«e^retadestattlT' ''"""''•• •

I''»ùlesort.e„L ""'/""•^''''"«"'-'-iie
Et «.e voilà rêvaut 7' .?'''' """^ """ '

-'' la mémoir»> hélas t «'

^^'--e,oui.a„:e'eU Sir-^"''^'

«ieu, vaudrait re rau fa ^T"''.""^"'''''''.
^-oiti.deiaweetiat;iïïdr;:;;r-'
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Ah I le présent brutal dans son étau nous bioie :

Si le passé pouvait nous rendre un peu de joie

En un songe incertain de sommeU commencé,

Qui nous prît l'âme avec douceur, sans la blesser I
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LE PLUS GRAND JIAL

^orsque je vons aurais, iWis le coeur en peineCar .e ne «avais pas si vous reviendriez.

'

Je sou&ais; .a souffrance alors n'était point vaineEt Jetais consolé dès que vous paraissiez.

J^vais de iongs chagrins et des doutes sincères.
e™,a.s en vos ,eu, p^, ,. „., „„^^

E'- fou ,,e ffl'anventais d'innombrables misères •

Je vn-a,s indécis, tremblant, irrésolu.
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Je ne me décidais à rien qui me fût tendre,

Et je craignais d'oser ce que vous désiriez ;

Timide, j'avais l'air de ne jamais comprendre

Les invitations d'amour que vous faisiez.

Oui, je vivais contraint, quand vous me vouliez libre 1

Je ne sais quoi de fort toujours me retenait.

Confus, je me sentais lié par chaque fibre.

Comme si mon désir )ui-même s'enchaînait t

Je pleurais. J'éprouvais des angoisses profondes.

.J'avais peur de vous perdre, ah ! peur affreusement !

;Par vous, je haïssais ou j'adorais le monde :

jPour un mot dédaigneux, un sourire clément I

.J'étais plein de remords suscités par ma faute,

Mais, enfin, je vivais, heureux ou malheureux !

Dans mon bonheur furtif j'allais la tête haute :

<Ce n'était qu'un instant, mais j'avais vu les oieux !
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Aujourd'hui, je ne suis pa«„>ê,e„nsérable.

«renée a tait mon ame inaltérable,
Et e est un ma. Plus ^a„d,ue toutes les douleurs,

,t I

I



On aime trop souvent toutes sortes de choses ;

On s'encombre le coeur de petites amours,

D'attachements légers nés de futiles causes,

•Comme d'actes sans but on appauvrit ses jours.

Et quand l'instant arrive où la grande tendresse

Cherche où s'apanouir en toute liberté.

Elle vient gravement, la sainte enchanteresse,

^t frappe, et trouve un coeur déjà tout habité I
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Lors, dolente, elle part et va chez d'autres ân.e8Qui soupirent sous les étoiles, dans le soir,
Chez des ân,es d'enfants et des an.es de fenunesQ-n ont connu jamais de l.an>our que l'espoir

On anne trop souvent toutes sortes de choses,

Onsépu.elecoeurden.on.entenn.on,ent,U lassitude vient de ces an>ours sans causes
' "" '''''' """-'"« '« -eur .eurt tristement
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VAIN AMOUR

I f

De menus carillons d'argent font chanter l'air.

Le soleil sur la neige a mis un reflet clair.

Le ciel est bleu comme une regard de jeune fille,

Et tout dans la lumière hivernale scintille.

Je ne sais quelle paix heureuse est dans mon coeur.

J'avais contre la vie une sourde rancoeur,

Kt le matin d'azur à la rumeur sonore,

Encore tout joyeux des beautés de l'aurore.

M'a fait une âme calme et douce infiniment

Où, par les rayons d'or, entre le firmament.
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Si iWs. à cette heure, une an.1"^
Q- fut un peu rêveuse, un peu «usieie„„e.
Q". sentît le désir violent, oo.u,e n,oi

'

D ba m,„ ,„„.^^^^ ^^^ ^^^^ ^^^
J écoute,,,,es,eu. fermés aveedéiiee,

"UB eau murmurante pf fl„;j . »

-;e-ant..we,prim.p:r;:r"
Et je me sentirais, comme en des bras de femmeAmoureusement tendre et ber.^ • ,

'

* "-' ''^'^'"' jusqu'à l'âme !. .

.

Mais je suis seul par ce mal qui chante et >Avec .a quiétude adorable en l'eU
'' "''

J«.
J-,erirais d'une plu.e charmée.

Personne I-O d«n !
*" P*"^""" »

^^.er„::r„:x::or~-''-"''--
Conduis-moi vers:;:':::;"' "^ '•'^-

---e tout re.etsté.,e?tor:;:""-'•
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PRODIGALITE

J'ai dispersé mon coeur au gré des heures folles,

Comme un millionnaire éparpille son or ;

Ici, là, sans compter, j'ai semé mon trésor

Avec des gestes vrais et de tendres paroles.

Tout s'est anéanti pour de vaines Idoles ;

J'ai trop donné de moi pour qu'il en reste encor.

Que de beaux sentiments dont je me sentais fort

Gisent à leurs pieds purs, qui foulent des corolles I

Fit je n'ai rien reçu d'elles, qui prirent tout 1

Fastueux comme un roi, prodigue comme un fou.

Je ne croyais jamais épuiser ma richesse 1

Et maintenant, voulant reprendre un peu mon bien,-

Car le vide est amer et lourd que mon coeur laisse,

—

Avec regret, je cherche et ne retrouve rien 1
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LA PREMIÈRE

La pre.nièreq„-„naia.e est toujours ,ap,„s belle.
On la cherche des yeu, comme du souvenir
Elle ne peut cesser de nous appartenir
Par ce qu'il reste en nous de jouissance d'elle.

Notre coeur inconstant lui deMeure fidèle
C'est elle qu'en nos bras nous rêvons de tenir
En toute femme aimée, et qu'on voit revenir
Dans un sourire, un geste, un mot qui la rappeUe.

Elle a mêlé son âme à notre âme, elle est nous
Quand devant la beauté nous ployons les genoux,
Oert elle, reconnue en d'autres, qu'on adore.

Son amour nous retient et nous suit pas à pas.
Car nous gardons, unique, à nos lèvres encore
Un bwser que tous les baisers n'effacent pas I
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:ii!!

Wim.mm
ni !

REGAUD INTERIEUR

Le podte regarde un moment en lui-même :

II voit des souvenirs de clairs de lune éteints,

Des levers de soleil vagues sur des matins,

Et des jours abolis, pleins de roses qu'il aime . .

.

Les parfums sont encore, affaiblis, dans son coeur
;

Les fleurs ont effeuillé lentement leurs pétales ;

Les rayons ont perdu d'obliques lueurs pâles ;

Les soirs sont effacés, qui pailaient de douceur. .

.
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Le poète resarde en lui-œê,ne, et s'dtonne.
Son âme, où presque rien d'autrefois n'est resté-
Qu..neo..bredelanuU.d,.jo«r.nuWclarté,-
Oarde. précis, un beau crépuscule d'automne.

U" crépuscule „vec des nuages rosés,
U» c.el rouge semant des braises dans la rueUne heure de beauté claire réapparue
Et PU.S, un goût soudain revenu de baisers

I

169

W
,
c'est donc par toi ,ue tout cela subsiste ,Ton rêve n'était pas dans ,e fond de mon coeur

Lorsque le clair de lune épanchait sa lueur-Comme sans toi tout s'enfonce dans l'oubli triste I

Pour avoir vu l'automne avec des yeux émus,

C;
s'est gravée, éternellement claire,

Lumaère rayonnant sur les jours disparus...
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LE PABl'UM

Cette flenr est fanée, et pourtant il émane

De ses pétales morts une vivante odeur.

Du tissu merveilleux de sa chair diaphane

Le soleil respiré s'évapore en senteur.

Ainsi, quand vous serez morte, ô très chère femme.

Quand vos beaux yeux seront sur l'infini fixés.

Nous sentirons fiotter le parfum de votre âme

Sur nos coeurs pour toujours embaumés et blessés.

.
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LORSQUE JE SERAI MORT.

Lorsque je serai mort,-puisq„-il nous faut mourir -
Mon âme reviendra sur la terre souffrir
Avee vous, que l'exil ténébreux enlinceule,
Afin qu'en votre nuit vous ne soyez pas seule.
Ja, trop souvent pleuré vos ch.grins ici-bas.
Pour que de l'inflni je ne descende pas
Reprendre cette grave et fidèle habitude
D'essuyer vos beaux yeux battus de lassitude.
Vous ne sentirez rien de moi, q„e mon esprit
Posant sur votre .«eur longtemps endolori,
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Comme un oiseau de paix ayant fermé ses ailes,

La douceur qui lui vient des choses étemelles.

J'élirai ma demeure en vous; nous serons deux

Qui, par la m^me bouche et par les mêmes yeux.

Demanderons l'oubli des maux de cette terre

Et nous regarderons, muets, dans le mystère.

Plus qu'avant, nuit et jour, je vous assisterai.

En m'éloignant, le temps n'aura pas séparé

Moi. âme de votre àxae adorablement triste.

Et vous sentirez mieux qu'en vous-même j'existe.

Mais si la mort, heureuse aux souffrants, vous saisit.

De moi qui resterai souvenez-vous aussi I
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LA MÉMOIRE

£« n^nunrc de l'komn^ est un salon fermé
Oàd^ns leurs cMres dW, sur^^reni des figures :

,
'"'"P* «'« Poin.t pâU Us ressemhUnccs pur,

.

Sous la paupière brille un regard animé.

Dcsportr<nts suspendu., quel est le plu. ai,n^'Ah! ton eoeur sent monter, depuis longtemps ol,J„rr.
Les larmes g-u'il versa sur de vieUles blessure. '

'" """ '^'^^» »'^' '^onc pas encore embaum?

Dresse sur ten, passé l'oubli, comme une porte'
Que de la ehambre claire où palpite un lambem
i>e ta me, à jan,ms rien d'autrefois ne sorte!

Et fuis de ta mémoire habitée «,, tombeau
Ou dorme ton a^nour, comme une bUnche morte
Sans une rose, sans un pi,ur, sans un fUmb.au'

m
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L'ÂME ET L'ESPRIT
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m

LE LIVRE

J'o-uvre un livre, et c'est comme une voix que j'i ntends.

Un i-isagc adorable a-pparaU dans les liyn.on.

Si je lis lîodcnhcuh, je vois nager des cygnes

Svr des canaux et dans la brume aux pUs flottants.

Je vois des ciels, dés mers, des jardins ic'.ata'nts.

Par le miraculeux pouvoir de petits signes;

Et j'écoute, égayé,—faixur des plus insignes,—

Une reine me dire un conte du vieux temps.

Avec un livre, on ne craint pas la .lolitude.

Le livre, c'est l'ami dont on a l'habitude,

Dont la joie est la nôtre et la douleur aussi;

Ih miroir où le coeur se regarde lui-même,

Etonné de se voir à nu, triste et saisi

Devant la ressemhlamce effrayante et suprême!
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L'AME REVELEE

d!
7'" ^^' "" -™- «-î^'e où ,'on se voit^ans es traits d'un visage a.i, p„reiU soi

Ce.ue:-ai de secret. „„ ve.be ,e proclame;Ce.- Ja.de confus, un «otréelaire en «oi.Et d ns sa vérité .on être s'aperçoit,
Cruel et lamentable, ou dou. co..e une fen„ne.

Je -isià, par n.„i..êine en face regardéD espérance ou de crainte ou d'a.our obs;déI-"- de Papparenee i.posée.-ô .iséret
Vraiment tel que je suis i„térie„ren.ent,
Tnste, anouiet, rêveur, inconstant et sincère^a^ esclave soumis d'une bouche ,ui II!! j

r

I
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M'\

LES MOTS VIVANTS

Parfois, des livres morts les mots semblent vivants.

Et je ne serais pas surpris, ô bons vieux maîtres,

Si vos mots anciens, familiers ou savants.

Avaient, pareils aux traits expressifs des enfants,

Des tressaillements vifs aux rides de leurs lettres I

hlï

'H

-t.

Les mots souffrent, ayant aussi leurs passions.

Ils tremblent de .-îolère, ils pleurent de détresse
;

Ds déchaînent la guerre au sein des nations
;

Et les mots de Ronsard sont pleins d'affliction

Devant le sang qui coule et le bûcher qu'on dresse I
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Souvent, certains d'entre eux ont des sourires Uns •

On vo.t réellement leur „,obilefi^re.
'

Ils ont des yeux, i,s font des gestes 'de leurs mains

Que la re],g,on de l'iaonneur transfigure.

Et d'autres ont un coeur brûlant de volupté.

„:;:?"'" "° "'' •''''^-
"-'«"-drisse 1n sont voues au culte ardent de la Beauté

;Et es mots de Musset ont tous, en vérité,
Pnlo„g pleur éternel oui resplendit et glisse

i
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EN,LISANT RONSARD

Ce soir, je lis des vers : je n'y suis pour personne.

J'ouvre mon vieux Ronsard dont le vers hautain sonne

Plus que tous les clochers aux riches carillons,

Que les flûtes d'argent et que les violon^! I

Les beaux sonnets d'amour qu'il chanta pour Hélène I

La langue savoureuse et colorée et pleine t

Oh I le verbe sincère et le coeur inconstant I

Hélène après Cassandre, et Marie, un instant.

Puis d'autres, ... et toujours la musique est divine I

Chaque strophe est éclose en rose purpurine
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Pour dormir s„„„,eu. de neige, ému d'amour,
Et la gerbe tressée en poème, le jour.
Est défaite, la nuit, de ses fleurs parfumées
Pour être répandue aux pieds des bien-aimées,
-Ton vers a capté l'ombre et saisi la clarté
La fraîcheur des forêts, la vie et la beauté i
Il sent le miel, il est plein de elaires fontaines,

Bons rd, veux païen n. trop tard, quand les dieuxDepu.s longtemps étaient dépossédés des cieux
Epns des oorp. sans tache, amant des belles lignesOu .a .râee s'allie à la blancheur des cygnes
Vœs: ta gloire est vivace et croît comme un 'grand lys ,A.sa robe les temps ne feront pas de plis

'

Comme
à la rose que ta VO.X a consacrée,

Qui - fane éternellement à la vesprce !

r •':
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ANDRE CIIENIEB

Lorsqae le grand Chénier monta sur l'échafaud

Pour avoir écrit : Mort aux tyrans, honte aux crimes 1

Chaque degré gravi du pas fier des victimes

L'approchait de la gloire en l'élevant plus haut I

Son front harmonieux roula sous le couteau,

Son beau front noble encor des poèmes ultimes,

Et sa forte pensée, habituée aux cimes,

S'envola d'un coup d'aile en laissant un écho.

''Souffre, ô coeur gros de haine, affamé de justice 1"

Ah I que ce cri sublime à jamais retentisse

Dans les ftges lointains de la postérité 1

Qu'il nous soutienne aux jours d'opprobre et d'infamie

Quand, bravant la fureur de la horde ennemie,

Il nous faudra plus haut clamer le vérité t
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EN MARGE DE MUSSET

Pleurs, lamentations d'amour, détresse, haîne,

Désespoirs, sanglots immortels,

Doute qui s'agenouille au pied des vieux autels,

Musset, toute l'angoisse humaine !

Pour avoir écouté chanter les passions,—

Sirènes, voix d'or dans la brume.
Merveilles qui ne sont, hélas 1 que fietio'ns,-

Qrand coeur ravagé d'amertume [
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Tu ne seras jamais comme les autres morts

La Muse veille à ton (ïpaule.

Après une nuit triste, étendu sous le saule,

Poète fatigué, tu dors. . .
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EN MAHQE DE VERLAINE

B«eé par la chanson troublante de Verlaine
Qm soupire, se plaint de vivre et rit à peine

'

Et désespérément, des larmes plein la voix
Se souvient des beau. .j„„3 candides dWrefoi.,
Recette ses péehés charnels, allume u„ eierge,
Bru e un sonnet au. pieds de la .rès sainte Vierge,
Et supphe à genou., doigts joints, la Trinité
D'eioreiser son coeur par le n,al habité
Et lui, faible de chair, à la première embûche,-
Robe pâle, dans rombre.-hésite. va. trébuche
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Et tombe,—par un soir de lune merveilleux

Où montent des parfums de jardin vers les oieux
;

—Verlaine, ta chanson n'est pas toujours la bonne,

Me disais-je
; pourtant, je l'aime et j'en frissonne !

Ta Muse a passé trop de nuits aux cabarets.

Elle en a dit bien tard ses immortels regrets.

Et si le temps sur ses souillures jette un voile,

Elle porte sa honte au front,—comme une étoile I

}}
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A LOUIS FEÉCHETTE
Sur une traduction qu'il a^ait fait-d'un poêmc anglais;

Comme vous maniez le dur alexandrin,
Maître

> Grand forgeron, dites, sur quelle enclumeAvec le merveilleux marteau de votre plume,
For,ez-vous ces beaux vers souples, quoique d'airain,

Sans doute que Ronsard, l'ouvrier souverain
Lorsque pour le labeur sacré le feu s'a.lum

.Sount
à votre tâche où ,'effort se résume

Façonnantle métal d'intelligence empreint...

Maître, apprenti de l'Art,-si long pour si peu d'âge-Mo.
u,

n'a. pas la force ardente et le courage,
Je tomberai peut-être au milieu du sentier;

M^ pendant que je marche, alerte, dans l'aurore.
esa.s,s votre main que le prestige honore-
Apprenez-moi comment on apprend son métier

I

I
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LE SONNET

Sonnet, qui dis beaucoup en prenant peu d'espace,

Goutte d'essence en un flacon de cristal pur
;

Humble bijou d'argent ouvragé d'un art sûr.

Qui restes, quand l'éclat hautain de l'ode passe
;

Jeu fin de poésie où l'esprit se délasse
;

Petit tableau de maître enfermant tout l'azur
;

Chose pleine et légère ainsi qu'un épi mûr
;

Etroit sonnet où l'âme immense trouve place
;

Sonnet, flûte de buis dont le quadruple son

Chante, en l'étjrnisant, l'émoi bnef du frisson
;

Ecrin de grâce oii luit la perle d'une larme
;

Sonnet, gentil soiuiot plus que l'or précieux,

Je te rime avec soin, te polis avec charme.

En croyant ciseler une étoile des cieux !
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LABEUB AMER

Ceux qu. veulent capter, conune „„ oiseau céleste,

Lerevepourl'eudoreenunversinunortel,
Après l'effort, ceuz-là savent ce qu'U en reste,
Et mâchent nn dégoût plus amer que le flel I

cZe ;
"' '"^' ""^""^ ''-"^ -' fausse.Co^e an reflet menteur d'un nûroir défonnant

;Le Verbe, refusant plus souvent qu'il n'exauce,
Jfa pas prêté sa force auguste au sentiment
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La pensée et le coeur disent : Est-ce noas-mêmes f

Dans ces mots imparfaits, que nous sommes confus I

Rends-nous )a vérité des profondeurs suprêmes,

Souffre et rêve eu silence, et ne nous trahis plus I

\< I
Et sur son oeuvre froide où l'esprit se consume,

Impuissant manieur de phrases aux sons creux,

Plein de dépit caché, de honte et d'amertume.

Et par son idéal sublime malheureux.

Le poète maudit son labeur et sa plume 1

.
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LA MUSE

!Ïr
"".""' "-«""^'--i. -'a dit: ConBole-toL

r la t.ède douceur de ..es mains ««aumellesNa donc pas caressé ton front penché vers moi T

Q-nd ton esprit est las et ton âme en émoi

J
-ns

à ton chevet sitôt ,ne tu m'appelies
,

Qu. retrempent les coeurs et raniment la foi.

Je suis fidèle. e.ie suis tendre, et je suis p„.elJe sms la vierge fière et la compagne sûre,
Et mes embrassements font oeuvre de beauté 1

Je couvre ma splendeur du manteau de mon aile
Mais je me livre nue à qui l'a mérité!
J'ai l'espoir et l'amour, et je suis immortelle I

i
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L'AME CACHEE

Il n'est pas bon de trop se regarder agir

Ni de scruter le fond obscur de ses pensées :

Que d'oeuvres chaque jour par l'esprit commencées

Dont l'intime secret force l'âme à rougir I

Marche naïvement comme un enfant candide,

Sans rechercher toujours la raison de tes pas ;

Peut-être que, honteux, tu n'avancerais pas

Connaissant le motif ignoré qui te guide.
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Rien n'cHt pur tout à fait dans le ooeur des humains
,Le n.a) onginel, comme une sombre tache

Aux pluH beaux sentiment» subtilement s'attache,-
tt le poignard est dans la loyauté des mains I

Ne te regarde pas au miroir de ton âme
Accomplir .l.„,eement ton paisible desti.,
Devant ton acte cluir et ton désir certain
Le dégnût te prendrait de te s„v„i,- i„fii„,c !

Vis sans te croire bon. sans te craindre ,„échant,
Ton amour est pareil à celui .,„'„„ „ donne
Par la tienne, sachant la faiblesse, par.lon,,*
Ta VOIX d'ange déchu peut encore être ,. „h,„

L homme est fourbe, orgueilleux, lmp„rfui,
Sur son fumier, le rêve éclot comme une fleur
Respire son arôme, admire sa couleur.
Kt rends grâce à jamais au rêve secourable

«ible

I

I

^•il te fnit oublier ,,„el mal ronge ton c'oejr I
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RTixS

•IBllOTHtauC
taiMTC-CLAIIII D'ASSiat

—*• nuK ar. •iNiaua

BEVES

''J'ai det rtre» d« (loire en moa âme inquiète."

VICTOB HUGO

J'ai des rêves d'azur, d'ean calme et d'arbree Terts,

Flenris de lys, ailés d'oiseanz, apaisés d'ombre,

Des rives étoiles de bcan firmament sombre,

—

.Des rêves adoucis, délicats et divers.

J'ai des rêves qoi sont légers comme des ailes,

Qui me laissent leur joie au coeur, en souvenir,

<Jui s'envolent toujours pour toujours revenir,

—

J'ai des rêves qui sont comme les hirondelles.
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J'a. de. rêv., pareil, à d'odorantM flonm
Qui oroi...nt lentement et qai .'épanoai.,ent,
Et poor nn temp. d'hiver tontes .'év«nouis.e.,

-

De» rêve, renaissant, de. plus fines coulenr.

'

Ma., je n'ai p., I, r«ve enflanuo* de I. gloire,
r«ve twnnltnenz dont le coeur est tronblé •

Mon rêve est naoiflq„e et marche dans le bM,
Cueille un. «,.., et court au ruisseau pour y boi«
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h ^

LE CIEL INTERIEUR

Mon coeur est comme un grand paradis de délices

Qu'un ange au glaive d'or contre le mal défend;

Et j'habite mon coeur, pareil à quelque enfant

Chasseur de papillons, seul, parmi les calices.

Gardé des chagrins ^fous et des mortels supplices,

Eu 1 asile fleuri du jardin triomphant,

Pour me désaltérer, dans le jour étouffant,

J'ai ton eau, frais ruisseau du rêve bleu, qui glisses 1

Je ne sortirai plus jamais du cher enclos

Où, dans l'ombre paisible, avec les lys éclos,

Par ses parfums secrets je respire la vie.

Car la nature a mis en moi l'essentiel

Des plaisirs que je puis goûter et que j'envie :

C'est en moi que je sens mon bonheur et mon ciel !
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I

IDEAL

Malgré tons les soucis cachés tout., i
•

Dont s'affol» o
'*® P«"iesnt s affole son coeur misérable et lassé,
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n monte en la clarté que la foi lui dévoile;

Ses ailes sont l'espoir, sa force le désir ;

n monte, et se repose k la première étoile.

Si la fatigue du bonheur l'a pu saisir I

Heureux si, pour jamais, perdant ce goût de cendre

Que sa bouche regut de la réalité.

Du sommet de son' rêve il ne pouvait descendre

Et vivait dans l'azur pendant l'éternité I
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I

CONSEIL

Si ton coeur est souffrant et si tu crains la vie,
Fiie, comme une étoile au ciel, ton idéal

;

Fuis le monde méchant, fuis l'amour, fuis le mal
Le bonheur est au bout de la route gravie.

Tu rougiras de sang les pierres du chemin :

Qu'importe, si ton âme, en s'élevant, s'épure !

Tu trouveras une eau pour laver ta blessure
La fontaine est là-bas; marche, espère en demain
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Et crois surtout, oh I crois, et de tonte ton âme I

Si le Doute maudit aux propos captieux

Fait paraître la route infinie à tes yeux,
Ferme-les I Marche encor, n'écoute pas l'infâme.

Va toujours. Plus on monte et plus on veut monter !

L'espérance et la foi de vaincre sont des ailes
;

Laisse-toi jusqu'aM but final porter par elles,—

Elles s'arrêteront où tu dois t'arrêter.

Et maintenant, je vais dire ta récompense :

Ton rêve de beauté, tu ne l'atteindras pas
;

Mais ce que l'existence offre encore ici-bas

De meilleur, tu l'auras conquis par ta vaillance:

En cherchant l'idéal, l'oubli de la souffrance.

>H,
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GABDE TOX RKVK

Garde un beau rêve .ous ton front, ,arde une étoile
Pour tous les cieux

;

0"e la pure clarté de ton coeur'.e dévoile

Dans tes deux yeux.

Dans ta mén^oire gara .long parfun, des choses
Qui t'ont charmé,

Et que ton âme soijt comme un jardin de
:

Tout embaumé.
' roses
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Et garde, mnsical encore à tes oreilles,

Le bruit des eaux.

Des arbres et du vent, des blés et des abeilles

Et des oiseaux.

Retiens tout ce qui peut adoucir le jour triste.

En souvenir
;

Fais que la joie épairse en nos douleurs persiste

Dans l'avenir.

Surtout, garde le rêve exaltant ton génie
;

Toujours présent.

Lui seul te donnera la force et l'harmonie :

Divin présent 1
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L'IDEAL COJIPAGNON-

Je zne confie au Hêve accueillant, dont le, yeu.
Sons.^ands.u'onyvoitlWdetous,escieux,
Don es mau^s de caresse ineffable sont pures,
Dont les p:eds de b'ancheur ignorent les .ou.lures,Et dont la vo«, n^uette hannoni. entre au coeur
Cozn^e un vent frais chargé de grâce et de douceurOh. quand le soir, devant le jour bleu qui recule.
Laisse traîner comn,e un lan^beau de crépuscule
Q- la cendre de l'heure estompe 1Wo'
Et qu un brmt de n^usique attendrit la maison,
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Je me confie au Rêve étemel, et j'oublie

Ce que j'ai de regrets et de mélancolie . .

.

—Guide sûr, vieil ami qui ne trahiras pas.

Idéal compagnon du poète ifi-bas,

Je te donne ma vie afin que tu la mènes

Loin du triste sentier des misères humaines

Et que, l'enveloppant d'un amour tendre et fort,

Tu la conduises, par le bonheur, à la mo.t I

S'il

i 4
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DETRESSE

Aide-moi I Le chemin e^t rude et je suis lâche.
Depuis longtemps, je suis parti vers la Beauté,
Mais, faible, je recule et j'ai tant hésité .

Que je n'ai rien encore accompli de ma tâche.

Je désespère
1 Au I,<hi d'espérer, je tne fâche.

Toujours j'ai le remords d'avoir trop peu monté
;

Et, sur ce chemin long comme l'éternité,

Je m'assieds, et je me lamente sans relâche !

Courage, vertu des forts, descends en moi I

Aiguillonne mon âme et ranime ma foi :

Si tu ne me soutiens, je vais fuir la lumière I

Maître, relève-moi du doute et de la peur;
Ne me laisse pas là, seul, au bord de l'ornière.
Comme une bête lasse et pleine de stupeur !
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LACHETE

Le soleil apparaît; enfin, la maison luit.

Des gouttes d'eau, le long des fils télégraphiques,

Glissent l'une après l'autre et reflètent, magiques,

Le bleu du ciel oii le dernier nuage fuit.

Mets ton front ténébreux à la vitre mouillée,

Emplis de clarté douce et d'infini tes yeux
;

Pendant que les rayons se donnent, sois joyeux
Et relève ton âme indigne agenouillée I
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Coeur lâche, sann orgueil, «ans révolte, sans cri,
O coeur indifférent, sans amour et sans haîne
Tu seras écrasé dans la mêlée humain,

.

Coeur d'ombre, coeur de cendre amère. coeur flétri I

coeur pusillanime, ô coeur confus et triste,
Coonr de paresse, coeur de froideur, coeur d'ennui.
Coeur mort comme une étoile éteinte dans la nuit.
Vide cr „me un sépulcre où plu. rien ne subsiste I

Coeur de faiblesse, coeur Son à jeter au chien,
Coeur morne que le ver du pessimisme ronge,
Qui. petit à ;.etit, glisse, descend et plonge
Dans l'horrible désir du néant.-coeur chrétien I

Tant de bleu dans le ciel, tant de belle lumière
1-ar les vitres baignant les paisibles maisons 1

coeur, honte, dégoût, mensonges, trahisons.
Et pas un pleur qui monte et tremble à la paupière I

Ah, Seigneur, rendez-moi ma vaillance première I
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OUVRE TON COEUR

Ouvre ton .•oeur ainsi qu'une rose, au soleil,

Bai^ne-le longuement de lumière divine,

Qu'il soit plein de elarté.s soudaines, qu'on devine
A tes yeux éclatants q,,.. ton coeur est verroeil I

Que ses pulsations propagent .^ans tes veines,
Biche -jouipre roulant un flot inystéricu,,
La force qpi goi.flait jadis le sein des dieux
Qui fait les fronts heureux et les âmes sereines •
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Afin que ta pennée emprunte au tiède ,.;,„r
Un. limpidité fr,!mi,Hante et profond..
Et que. comme IVr ,.|air du .soleil ,„r le m„nd,..
Ton esprit resplendisse et ,|ue t„n .orps soi. pur.

Pour que le oalme habile en t<r ,.,„.,..
„

""'"^ "" •" <i>innic en un temple,
Et que, chaste, la nuit faecorde un doux «ommeil
Ouvre ton coeur ainsi que la rone. au .oleil
Epanouis ta vie égale à son exemple.

Rion n'est bon ici-bas que respirer l'air bleu.
Ber-.rder, quand la nuit descend, luire IVtoile
Ft, comme l'humble Heur qui des herbes se voile
Accomplir le« desseins ndorabl«s de Dieu

Ouvre ton coeur ainsi qu'une rose, au ciel bleu !
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L'AUTRE

Comme dans uu miroir se double notre imar".
Par une nuit d'ijiver je me suis apparu

;

J'avais les mêmes yeux dans le même visage,
Mon âge d'un seul jour ne s'était pas aeeru.

Mon fantôme s'assit près de moi. Nous parlâmes.
Tout ce qu'il me disait me paiaissait ancien

;

Et lui me regardait, ses yeux gris pleins de blâmes
Mon langage nouveau contredisait le sien.



LE MIROIR DBS JO0RS
2U

Pourtant, c'était bien moi rapproché de moi-même,
Ce compagnon d'un soir n'était pas étranger
Entre nous, cependant, quelle distance extrême 1

L'un de nous deux semblait à l'autre mensonger I

n partit doucement, comme expire une flamme.
Me laissant seul, le coeur triste et l'esprit confus.
Cet autre avec mes traits mortels, c'était mon âme

'

Aux mots de vérité que je ne comprends plus I



212 LE MIROIR DE8 JOURS

PAROLES MENTEUSES

Chaque jour nous disons—l'habitude en e-' prise

—

Des mots qui ne sont plus sincères qu'à demi,

Et que nous prod uons, simulant la surprise

Douloureuse, en serrant la main d'un pauvre ami.

iiv

L'expression naA'rée, et par la lèvre apprise

Dans les heures de deuil et de larmes, parmi

La désolation lamentable qui brise,

Part d'une âme oii pourtant rien d'ému n'a frémi I

Ces mots drapés de noir et voilés de mensonge

Deviennent odieux et vils, quand se prolonge

Le désaccord flagrant de la bouche et du coeur !

Oh ! l'artifice vain des formules prescrites !

Puissions-nous, en silence honorant la douleur.

Vous bannir à jamais, paroles hypocrites I
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DEFIANCE

Barricade la porte et ferme les volets :

Ton coeur est la maison f|ui doit rester secrète
;

Des trésors sont cachés, que la foule indiscrète

'

Contemplerait comme un butin, si tu voulais !

Trop d'appétits sont vils, trop de désirs sont laids
N'en laisse pénétrer aucun dans ta retraite

;

Vis en toi-même ainsi qu'un doux anachorète,
Et ne franchis jamais le seuil de ton palais.

Le regard du vulgaire est plein de convoitise.

De cet or soupçonné l'homme aura la hantise,

Et, si tu n'y prends garde, il te dépouillera.

ilais si, fortifié de silence invincible.

Dans la maison du coeur tu veilles invisible.

L'homme, ne voyant rien à prendre, s'en ira.
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CONFIANCE

i:is

L'avare avec son or vit seul, mais il est triste.

Qui ne sait partager ne saura pas aimer.

Doux est d'ouvrir son coeur, dur est de le fermer
Et d'en jouir, tremblant d'une crainte égoïste.

Qu'à lappel fraternel ta porte ne résiste !

L'accueU est la moitié du don, qui sait charmer.
Sois téméraire et grand I Tu sauras désarmer
L'hôte dont le dessein est louche, s'U insiste I

La confiance est le premier pas de l'amour.

Si tu veux qu'il s'installe en toi, fais qu'en retour

Le doute dont ton coeur est clos faiblisse et meurs.

Car oelui-li peut bien tout souffrir ici-bas,

Qui, seul sur son trésor veUle, redoute et pleure,

Et, de peur de donner eu vain, ne donne pas 1

m-
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ELOIGNEMENT

Les pires maux sont ceux que l'on souffre en secret,

Comme eu l'éloignement infini du silence
;

Parfois, entre les coeurs quelle longue distance.

Qu'un mot, ainsi qu'un grand coup d'aile, franchirait I

Laissé ta fausse honte et prends le chemin vrai
;

Courageuse, que ta douleur enfin s'élance I

La route des aveux et de la confidence

Vers le soulagement certain te conduirait. I
Mais tu ne veux jamais ce que je te propose 1

Toujours le coeur fermé comme la lèvre close,

Et toujours ce regard que ton âme dément I

Aussi, parmi ceux-là que l'amitié console,

Que rapproche l'émoi d'une simple parole.

Seul, tu pleures muré dans ton isolement I
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LE MEILLEUR DE NOUS

Nous avons tous au eoeur des désirs retenus
Que la plus clairvoyante amitié ne devine

;

L'un à l'autre, à demi, nous restons inconnus
Notre âme n'est pas toute ainsi qu'on l'imagine

Un grand secret intime existe au fond de nous'
Sans cesse inexprimé, profond comme un mystère •

Même l'émotion qui nous jette à genoux
N'arrache son énigme au coeur involontaire
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Le sentiment expire en mots insuffisants,

La passion bégaie et se formule à peine,

Et la sincérité des eflforts impuissants

Rend plus mystérieuse encore l'âme humaine.

En vain regardons-nous dans l'infini des yeux
La petite lueur claire comme une étoile :

L'étoile ne dit pas l'immensité des cieux
;

Par le regard trop neu de l'être se dévoile.

217

Nos mouvements cachés sont souvent les plus beaux
;

Xons nous ignorons tant pour pouvoir nous comprendre !

Et c'est pour cette part du coeur à moitié clos.

Peut-être, ,|"'on nous eût aimés d'amour plus tendre...
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POBETE

La pnreW fragile est le don le pins beau.
he regard des petits en répand la lumière.

Oh I comme l'homme est triste et se sent l'âme amire
D'avoir nn jour soufflé l'intérieur flambeau I

Pas pins qu'un astre éteint, il ne luit de nouTean
;

Une première fois, il meurt: c'est la dernière I

Pleureii la flamme morte A jamais, tout entière I

Pleures sur votre coeur sombre jusqu'au tombeau I

Tout rjsra désormais pareU à vos pensées
P?.r i'infemal esprit sans cesse caressées.

Et vous croirez chacun pervers autant que vous I

Car vos yeux ne verront qu'à travers la souiUure,—
Double et claire beauté, mais à votre âme obscure,—
La jeune mère chaste et la vierge â genoux.
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ENFANTS

I-a simpUoité claire, enfants, est dans vos yeux
La vérité s'exprime en vos douces prunelles,
Et

1 on y voit passer le souvenir des ailes
Qne vous aviez hier en descendant des oienx.

Votre innocence est conune nn manteau radieux
Dont frémissent d'émoi les âmes maternelles.
Et sa pureté sainte et sa vertu sont telles
Qu'il en flotte un parfum de candeur en tous lieux,

Sur votre bouche fine en sa grâce , .^ire.
On regarde s'ouvrir une fleur de lumière
Oui pâlit par moments, mais qui ne s'éteint pas.

Blancheur, divins regards clos pour les calmes sommes
Gestes qui font un ciel aux mamans ici-bas I

Charmes trop tôt perdus des enfants dans les hommes .
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SIMPLICITE

Le Sanveur i^tait beau, dit lu Sainte Emture
;

L'homme .,u'il i.uarnait 0H..h«it en v„i„ le Dieu
C'est pourquoi les enfants a„ ...eur plein de ciel bleu,
.S"t.|i.-n<'l,,,ient. atlir,-. „„, sa ..laire fiffure.

Ainni qu'au fond d'un bois se devine le feu
Par un rayonnement pâle en la nuit obscure.
Comme lui transparaît et se révèle un peu,
Sous le manteau du <-orp8, lame éclatante et pure.

Mais pour voir la beauté resplendir dans nutrui.
Pour s'éblouir le eoeur à ce foyer qui luit.

II faut avoir eneor l'âme belle soi-même.

Et l'oreueil obscurcit nos yeux et, triomphants,
.Nous „,ons. aveuglés de beau, le beau suprême I...
Ah

! nue ne sommes-nous restés petits enfants !
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LE SILENCE

Le wlence est la voix secrète du mystère
Oui parle à notre coeur, du plus profond de nous.
Et celui qui l'entend chuchoter mieux que tous
Eprouve le besoin éternel de -le taire.

Dans l'isolement triste où vit le solitaire,
Malgré les volets clos, les murs et les verrous
Le silence subtil, harmonieux et doux,
Plane comme l'esprit des choses de l'a terre.

L'âme pleine de lui, dédaignant les mots vains
Dont le sens est obscur et trompe les humains,
Médite sa leçon d'où le vrai se dégage.

Et c'est lui l'ennemi du frivole langage
Qui, sur la bouche «'appliquant, telles deux mains
Fa,t de l'homme imbécile ou léger presque un sage I
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SOLITUDE

6ui:tade du coeur, silerioe de la ohambre,
Calme du soir autour de la lampe qui luit,

Pendant que sur les toits la neige de décembre
Scintille au clair de lune épandu dans la nuit. .

.

Jlonotonie exquise, intimité de l'heure

Que rvthme également l'horloge au bruit léger,-
Voix si paisible et si douce que la demeure
Familière, l'entend toujours sans y songer.
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Possession de soi, plénitude de l'être
Hecueil,en.ent profond et son,n,eU du désir
Douceur d'avoir sa part du cie, à.„ fenêtre,"
Et de ne pas rêver qu'ailleurs est le plaisir.

223

H areuse solitude
1 Onde fraîche oà se bai^e'

'r
»«^vrêe et triste et lasse infiniment

Embaume sa bl.ssure ardente, en la feJant
'



224 LE MIROIR DES JOURS

LE MAUVAIS SOUVl!-Niil

Comme un fantôme horrible au milieu d'une fête,

Dans l'essaim triomphal de mes rêves joyeux,

Le Mauvais Souvenir, des larmes plein les yeux,

J)st apparu, venant d'autrefois, dans ma tête.

'Tout mon être a tremblé d'angoisse et de défaite I

:Sa présence a vaincu le rire harmonieux ;

Le Mauvais Souvenir, spectre capricieux.

Règne en triste empereur dédaignant sa conquête 1

Les beaux espoirs sont morts à ses pieds. D est seul

Dans le coeur dévasté qui semble un grand linceul,

Vivant, sombre et fatal, gémissant dans sa gloire . .

.

Et comme il est venu, sans désir ni raison,

L rentrera tranquille au fond de la mémoire

Ainsi qu'un assassin retourne à sa prison 1

r

^
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LE BEVE MORT

Le plus beau de mes rêves dort
Dans le cercueil de mon coeur triste

jJe porte en pleurant ce ^rand mort
Dont le fantôme en moi persiste.

(

Et la nuit, je l'entends souvent
Q«i se réveille et se lamente
Ainsi qu'un enterré vivant
Qui dans sa tombe se tourmente I



r
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Je ne puis même soulever

Le couvercle qui l'emprisonne 1

Oh I lui crier de se lever

Tout droit, dans mon coeur qui frissonne

i i

Et ce rêve mort à demi

Dont je redoute la blessure,

A peine s'il est rendormi

Qu'il se réveille et me torture !
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FLEUKS FRAGILES

Reste. Ne t'en va pas dans le jardin du rêve
Cueillir des fleurs de joie en la lumière d'or-
Leur splendeur est fragile et leur odeur est brève-
Si ta main s'en embaume, hélas ! c'est de leur mort

Oui, rien qu'à les toucher tP main dure les
Son froid contact meurtrit leur idéalité.

Et c'est en épargnant leur divine faiblesse
Que tu pourras jouir longtemps de leur beauté,
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Retiens ton désir prompt et ta main imprudente,

Si tu ne veux pas voir s'efEeuilIer sous tes doigts

La frêle fleur de rêve à la corolle ardente,

Qui luit uniquement au jardin des émois.

Reste. Quand un enfant aperçoit les deux ailes

D'un papillon lassé que le soleil endort.

Brutalement, il tend vers lui ses mains cruelles,

L'attrape, ouvre ses doigts: le bel insecte est mort

Laisse ta phinie, vu; connais ton iiunuissance I

Satisfais-toi du mol et facile plaisir

De regarder fleurir tes rêves en silence.

Sans plus tenter un seul efïort pour les saisir.

Contemple, sans vouloir humain, comme le sage.

Sachant que dans le temps passager tout est vain,

Ayant l'éternité déjà sur le visage.

Sans désir, sans regret, immobile et divin.
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L'INCONNU

n y a bien longtemps .|„e j'attends, sans savoir
Uepnis qu'une âme en moi respire, chante ou pleure,
J'écoute s'approcher, joyeux ou triste, l'heure
Qui bAiira mon rêve ou tuern mon espoir !

Q..V.t çe aone f „. ,
mon eoeur est eomn. i;!r^°i

'

!>">ilo,
1 incertitude anxieuse y demeure.

Mais nu'un peu de i.unière efficace rofflcure
J'y verrai, comme ou voit d,.us l'ombre d'un beau soir !

Ce que j'attends toujours, serait-ce une chimère ?
Quelque réel bonheur humain, joie éphémère
Qu. me prendrait ma vie et rirait de mon sort 1

vuffue et violent désir ! dure attente !

Je ne sais quoi de pur et d'éternel me tente !

Mais je le connaîtrai lorsque je serai mort
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VANITE !

Aux feux de mon esprit qui s'allume dans l'ombre,

Je me regarde vivre avec étoiinement :

Une fierté triomphe en ma stature sombre,

Et je suis comme un roi promis au firmament I

;

mi
il

J'ai des chants de victoire au coeur, je me célèbre I

Comme autrefois David devant l'arche a dansé,

J'élève un hymne d'or à ma propre ténèbre,

Et d'un éclair divin je me sens traversé I
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s .1 est cuclou'un n,oi„eur, c'est qu'il e.i.te u„ DieuTEt mon être est .narnué, comme l'élu, d'un si^ne
Tel qu on en voit la nuit briller dans le eiel bleu -

Vanité
! vanité !-Ta poussière superbe

Qui s'aime et se contemple, un vent l'emportera I

Et, comme après l'été splendide le brin d'herbe
Ton corps, ton pauvre corps lentement pourrirl I

Vanité dos beaux yeux et vanité des lèvres
Et vanité des mains où l'on s'est caressé !

Que restera-t-il donc des frissons et des fièvres
Quand

1 agonie horrible et longue aura passé T

et La terre confondra dans une même fange
L'humble et celui qui fut de son âme orgueilleux,
Et nen n'apparaîtra sur leurs tombes d'étrange

;Us dormiront égaux et pareUs sous les cieux
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Vanité I vanité !—Courbe ton froi.i, que dresse

Pins haut que ton destin l'ami tieux désir I

La mort, de toutes parts, avidei.ient te presse,

Le iiôiint d'où tu sors chcrehe à te res.saisir I

Cris de n-l„ire perdus, qu'on peut à peino entendre

Pans In sourde rumeur qui; fait l'humanité,

Vous montez d'iine bouche où reste un soût de cendre,

Vous n'êtes qu'un vniii lirait par lui-même écouté I

Vanité !~Tout s'éteint, tout expire et tout passe,

L'astre dans sa clarté, le monde en son orsueil !

Et l'homme, qui remplit de tuir e l'espace,

Mesure sa srandcur aux planches du cercueil I
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LOUANGES

C'est toujours à vos pied.s, Seigneur, que je reviens
Lorsque je souffre trop et que JVÙ l'ûme triste

;A votre grâce auguste aueui, ,„„1 ne résiste :

Vous «tes, ici-bas, le meilleur ,1... soutiens'

Vos deux bras étendus sur 1,, ,.™ix dirent: Viens '

Oublie, en m'adorant, tout ,, mona, é^joïste
Par qui tant de douleur injust, nuM.t existe

;

En pleurant sur tes nuiux. imm , i r.,,.) «„n

'

• " iM.iiit, songe aux miens !

Seigneur, votre voix douée inspire eonfian.-e
J'appelle, et vous prenez aussitôt n,a défense,
E' je sens une joie infinie en mou eoeur l'

Cir vous êtes le Dieu pr„,.lan,é qui délivre
Celui que les élus au eiel chunte,. eu ehoour
Et de qui l'houuue obtient le eourage de vivre -

M:
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ASPIRATION

Ah 1 ce besoin d'aimer, cette ardeur infinie,

Ce grand rêve fervent de bonheur immortel,

C'ist lui qui dans nos coeurs suscite une harmonie

Kt nous donne l'espoir consolateur du ciel !

C'est lui qui chante en nous d'une voix souveraine,

Qui soutient notre vie au long des jours mauvais
;

C'est ce mystérieux désir qui nous entraîne

Kt répète: Viens-t'en, pauvre âme, où je m'en vais.

.
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Je l'ai trouvé caché tout au fond de moi-même
;

Sans doute, il m'attendait dans mon petit berceau,
Et mon faible soupir fut, après le baptême,
Une aspiration divine vers là-haut.

Dès que notre regard ouvert à la lumière

Reçoit l'impression de la réalité,

Dieu dirige un rayon de la splendeur première
Vers l'homme, qui toujours en demeure hanté.

Son âme vainement agite ses deux ailes
;

Il sent peser sur lui la peine de l'exil,

Et sa soif et sa faim d'amour sont éternelles I

Ce bonheur convoité si fort, l'atteindra-t-il t

Sa faiblesse l'attriste et son effort le blesse,

Mais vers le but son vol anxieuy est constant
;

II sent que ce qui fait sa sublime noblesse.

C'est de monter, malgré sa misère, -n chantant I
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Ah I s'évader enfin des ombres de 1b terre,

Libre comme un oiseau dans l'azur enchanté I

Pour l'âme, quelle ivresse exquise et salutaire

De sentir le frisson sacré de la Beauté I

Si Dieu n'avait pas mis en nous l'élan suprême,

L'initial essor dû coeur tendant au ciel ;

Si nous devions croupir, peuple morne an front blême,

Dans la matière épaisse et le hideux réel,

désolation de vivre, nuit affreuse I

Fauves rugissements des brutaux appétits I

Et, dans le sang versé dont la mare se creuse,

Bâles, sous les talons vainqueurs, des tout petits I. ..

Précieuse croyance en la bonne justice,

Bel hymne intérieur d'espérance et d'amour.

Relève mon courage au b.ord du précipice

Et ne me quitte pas juscii'à mon dernier jour I

h"!
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ne,

it bléme,
MINUTES HEUREUSES

itits I...

Vous qui m'avez donné des yeu, pour voir le ciel,
Et des mains pour presser les mains douées que j'aime
Qu. m'avez fait le don. Seigneur, ô Dieu suprême.
De lèvres pour baiser sa bouche au goût de miel;

Vous qui dans ma poitrine avez placé la vie
Que rythment les profonds battements de mon coeur
De mon coeur plein d'ennui, de joie ou de rancoeur
D'espérance, d'amour, de peine, et non d'envie-
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Seigneur, malgré le mal dont souffre l'être humain,

Malgré les trahisons, les mensonges, les haines.

Merci des jours présents et des heures prochaines I

Accordez-moi de vous bénir encor demain.

Car je n'ai pas toujours regretté sur la terre :

Par mes yeux, par mes mains, par ma bouche, souvent,

J'ai goûté la douceur de vivre, ô Dieu vivant,

O Dieu si gr«nd, si bou à l'âme solitaire 1

ISLIOTHCQUC

«•IKTI-CLAIIIÏ P'A»»I»«

•o*«iiu»«T.e«iMa<«"*
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ÉPILOGUE

J'ai versé tout le sang de nwn coeur âcm mes vers.
Ma fatigue a laissé souvent la page blanche.
Ma vie intérieure en poèmes s'épanche
Aux rythmes variés des sentiments divers.

Sur ma profonde nuit mes yeux se sont ouverts;
J'ai dit ce que j'ai vu d'une voix simple et frLche.
Si^ j'ai menH d'un mot douteux, je h retranche:
J'errais en des sentiers de tênèhres couverts.

Et mmntenmt, Seigneur, de ces heures passées
A traduire mm âme en strophes cadencées,
Me tiendrez-vous rigueur m j(mr du Jugèmentt

Ai-je perdu le temps précieux de la vie f
Si je n'ai jamais su vous chanter autrement,
Voire gloire n'a-t^eOe été par mm servief
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